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Un pont s’effondre près de Winterthour

H Le pont enjambant la Tœss et la route du Schlosstal s’est effondré, §jj
s  en emportant avec lui des ouvriers gui y travaillaient. Un tablier de s
H 163 mètres de béton armé et l’échafaudage formèrent un amas de =
s  décombres d’où les ouvriers s’employèrent aussitôt à dégager leurs g
g  camarades sinistrés. On ne déplore heureusement aucun blessé grave, |f
s  cependant 17 blessés furent transportés immédiatement à l’hôpital | |
g  de Winterthour, dont six avec des fractures diverses et des contu- | |
=  sions. Douze blessés légèrement atteint ont pu regagner leur domicile g
H après un traitement ambulatoire. =

H.-P. Tschudi et l’aménagement du territoire
Une conférence de deux jours de 

l’ASPAN (Association suisse pour le 
plan d’aménagement national) s’est 
ouverte jeudi à Berne. Sous le titre  
de « Tâches de la Confédération dans 
le domaine de l’infrastructure », le 
conseiller fédéral Tschudi a défini 
l’attitude des pouvoirs publics à 
l’égard de l ’aménagement du  te rr i­
toire. Ayant évoqué les problèmes qui 
se posent dans trois domaines (routes 
nationales, lu tte contre la pollution de 
l’eau et recherche scientifique), il a 
montré que les travaux indispensa­

bles dépassent les moyens des can­
tons et des communes. La Confédéra­
tion qui, malheureusement, aborde ac­
tuellem ent une situation financière 
difficile, doit les aider dans la mesure 
du possible. De plus, chaque ouvrage 
doit s’insérer dans un plan général, 
sans qu’il en résulte une centralisation 
excessive. En conclusion, H.-P. Tschudi 
a souligné que la Confédération doit 
recevoir le plus vite possible, par voie 
constitutionnelle, la compétence d’agir 
en m atière d’aménagement du te rri­
toire.

Conseil ministériel de l’AELE
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APRES LE CONGRÈS DU PARTI SO C IA LISTE S U IS S E

H E U R E U X  P A R T I ?
L’an dernier, au début d’octobre, le 

Parti socialiste suisse tin t à Berne ses 
assises nationales. On discuta pendant 
près de vingt heures, e t des votes im­
portants eurent lieu. Les observateurs, 
la presse, l’opinion, ainsi que nombre 
de nos camarades eux-mêmes négligè­
ren t ces vastes débats pour porter un 
in térêt exclusif aux quelques minutes 
durant lesquelles fu t réclamée la dé­
mission du conseiller fédéral Chaudet. 
Une telle approche des travaux du 
congrès était fausse. Elle ne rendait 
pas compte de l’essentiel. Ceux qui le 
dirent ne furent guère entendus, mais 
aujourd’hui les faits leur donnent ra i­
son. On vient de le voir à Lausanne, 
où l’évolution amorcée à Berne s’est 
poursuivie et précisée.

En quoi consiste cette évolution?
Il n’est pas raisonnable de penser 

qu’elle m ette en cause, à  brève ou à 
longue échéance, la  nature de la poli­
tique du PSS : réformiste, dém ocrati­
que, à  finalité socialiste. Ceux qui le 
craignent, comme ceux qui l’espèrent, 
ne considèrent que l’apparence des 
choses. Ils s’attachent aux votes des 
congrès qui ont sanctionné, au cours 
des ans, les étapes d’une longue éla­
boration théorique et pratique. Ce 
qu’un congrès a  fait, songent-ils, un 
au tre peut toujours le défaire. Mais 
dans un parti populaire, au-delà des 
votes des congrès, il y a une autre réa­
lité — mais combien plus vaste, com­
bien plus contraignante ! — faite de 
l’expérience accumulée par des cen­
taines de milliers de m ilitants, géné­
ration après génération, au travers de 
toutes sortes d’échecs, de victoires, de 
recherches, de sacrifices, de chutes et 
de redressements. Cette réalité-Ià, 
humaine, sociale, historique, psycho­
logique, acquier en quelque sorte une 
vie propre. Elle a existé avant nous. 
Elle existera après nous. Elle vient de 
plus loin que nous et elle ira  plus loin 
que nous. C’est une grande illusion, 
doublée d’un grand orgueil, de croire

qu’on peut se dresser contre elle. On 
ne l’infléchit qu’en s’y assimilant.

Mais alors, de quoi s’agit-il ? Essen­
tiellement, d’une modification dans le 
mode de vivre du PSS. Le parti s’ache­
mine, sem ble-t-il, vers des années où 
la formation de sa volonté politique 
dépendra moins de son groupe d iri­
geant et davantage des débats de la 
base. D ira-t-on qu’il se démocratise ? 
Il ne faut pas abuser des grands mots. 
Si les congrès, duran t toute une pé­
riode, ont assuré au Comité central des 
m ajorités écrasantes, ce n ’était pas, 
tout de même, qu’on y adm inistrât le 
fouet aux délégués. Simplement le 
parti dans sa base, à l’exception de 
m inorités restreintes et isolées les 
nnes des autres, éprouvait peu le be­
soin de s’interroger. Aujourd’hui le 
parti dans sa base — ou du moins 
dans une fraction de sa base large­
m ent présente aux congrès — s’in te r­
roge. Il le fait en toute liberté, nul ne 
l’en prive, nul ne l’en empêche, ainsi 
que le m ontrent les résultats des votes. 
C’est tout.

Pourquoi le parti s’in terroge-t-il ? 
La réponse para ît évidente : à  cause 
de ses jeunes militants.

Il y a  toujours eu, en Suisse, une 
jeunesse aux idées de gauche, absolue, 
généreuse, combattive, e t par nature 
dépourvue d’expérience. Longtemps, 
par vagues successives, elle a fait ses 
armes politiques dans le cadre du PSS, 
rédigeant des motions, condamnant les 
chefs, volant au secours des principes 
bafoués, effarouchant les dames et 
scandalisant les vieillards. Puis est 
venue l’ère des scissions. Alors la jeune 
gauche, fort souvent, a cherché ailleurs 
qu’au PSS le socialisme de son idéal. 
Il y a trente ans, elle suivait L. Nicole. 
H y a vingt ans, elle adhérait au com­
munisme — pas seulement à Genève 
et à Lausanne, mais à  Zurich et même 
à Bâle. Il y a dix ans, elle form ait des 
groupes de nouvelle gauche ou mili­
ta it dans le mouvement antiatomique. 
Aujourd’hui, la  voici à nouveau dans

le PSS. Elle y vient comme elle est, 
comme nous avons tous été : avec ses 
enthousiasmes et ses injustices, avec 
sa pureté et ses grosses ficelles, avec 
sa rigueur intellectuelle et son rom an­
tisme, ce qui donne parfois de curieux 
mélanges. Le problème n ’est pas de 
savoir si on la veut : elle est là. Le 
problème est de réussir la synthèse. 
Lorsque le parti s’interroge sur lui- 
même, c’est à cette synthèse qu’il 
s’efforce

Gardons-nous d’un sot optimisme. 
L’affaire n ’est pas gagnée d’avance. 
Nous pouvons y échouer. Bien d’au­
tres, avant nous, y ont échoué. Si par 
exemple des cristallisations s’opèrent, 
si des clans se forment, si des m anœu­
vres s’organisent, si les congrès de­
viennent des champs de sport où l’on 
compte les points entre équipes homo­
gènes et adverses, si les uns excom­
munient les autres au nom du vrai 
socialisme (et réciproquement), si cer­
tains se croient investis d’une mission 
rédemptrice à l’égard d’un parti qui 
ne les a  pas attendus pour faire son 
salut tout seul et si d’autres se m et­
ten t en tête de défendre Rome contre 
l’invasion barbare, si des notables ne 
supportent pas la contradiction et si 
les jeunes — comme je  l’ai vu à Lau­
sanne — se m ettent à ricaner dans 
leurs travées lorsqu’un secrétaire du 
parti monte à la tribune pour faire 
honnêtem ent son travail, avant même 
qu’il ait ouvert la  bouche, si l’on 
s’adonne aux procès d’intentions, si les 
dirigeants se croient d’essence supé­
rieure et si, à l’autre extrême, on les 
prend pour des paillassons sur les­
quels on s’essuie les pieds quand on 
entre au parti — alors, d’ores et déjà, 
nous avons perdu. Il n’y a pas de 
vainqueurs. Nous avons tous perdu.

Mais si nous évitons ces écueils et 
si nous réussissons la  synthèse, alors 
nous allons vers des choses étonnantes 
et M. Perron a bien raison d’écrire 
dans la  « Suisse » : « Heureux parti ».

RENÉ MEYLAN.

Il faut protester contre les décisions 
injustes et antisociales du Conseil fédéral

Le Conseil fédéral a remis au pre­
mier plan de l’actualité l’inévitable 
« spirale » des prix et des salaires.

Après avoir prêché la modération, 
lancé des cris d’alarme, multiplié les 
avertissements pour dém ontrer qu’il 
était nécessaire de stopper la hausse 
des prix, pour éviter les adaptations 
de salaires et de lu tter ainsi contre 
la diminution de la valeur d’achat 
du franc, en même temps que contre 
la course à  l’inflation, ce même Con­
seil fédéral, qui a usé de la patience 
et de la bonne volonté des travail­
leurs, n’hésite pas dans ses prem iè­
res mesures pour rétab lir ses finan­
ces, à frapper durem ent ceux qui 
l’ont aidé dans sa tâche. Avant mê­
me d’être devant un déficit réel, 
avant de connaître le résultat des 
comptes de la Confédération pour 
196G, sur le seul fait d 'un budget qui 
n’est qu’une supputation comptable,

avant d 'être à même de rétablir les 
impôts et les taxes dont il a fait ca­
deau avec une imprudence coupable 
à la catégorie la plus favorisée par 
la fortune de la population, le Con­
seil fédéral n’hésite pas à frapper 
ceux qui se voient, du fait de la mo­
destie de leurs revenus, condamnés 
à être les plus gros consommateurs 
des produits de première nécessité. 
Ce sont les grandes familles, les bé­
néficiaires de l’AVS complémentaire, 
les manoeuvres, les petits gains, qui 
doivent être, selon le Conseil fédéral, 
les premiers appelés à payer ses er­
reurs. Ce sont aussi les travailleurs 
de gros métier, qui m angent plus que 
les membres des conseils d’adminis­
tration toucheurs de jetons de pré­
sence. Ce sont tous les travailleurs 
qui ont modéré leurs revendications 
de salaires, pour répondre à l’appel 
du . Conseil fédéral, en vue de main-

Fribourg: Un pas vers le suffrage féminin
La commisison parlem entaire char­

gée de l’examen de la révision de la 
Constitution cantonale, en vue de l’oc­
troi aux femmes des droits civiques, 
a désigné un expert chargé d’étudier 
les aspects de droit constitutionnel 
de la question. Il s’agit de M. Cas- 
tella, juge fédéral. La commission a

décidé d’ajourner ses séances jusqu'à 
ce que M. Castella ait pu m ettre au 
point son rapport, ce qui interviendra 
probablement au début de l’année 
prochaine. Un im portant mouvement 
en faveur du suffrage féminin, suscité 
par la gauche, est apparu ces temps 
derniers dans le canton de Fribourg.

tenir le prix de la vie à un niveau 
stable, qui constatent aujourd’hui 
qu’on les a trompés et bernés d’une 
inqualifiable manière.

Le Conseil fédéral augmente le 
droit d’entrée sur la farine : résultat, 
le prix du pain augmente ; les pâtes 
alimentaires et les autres farineux 
destinés principalement aux enfants 
en bas âge suivront naturellem ent 
cette tendance. Il supprime le sub- 
ventionnem ent aux produits laitiers : 
résultat, l’annonce d’une nouvelle 
hausse du prix du lait, l’application 
d’une hausse immédiate du fromage 
et du beurre. Pour tenter de s’expli­
quer, le Conseil fédéral parle d’un 
retour à la vérité des prix. Comme 
il sait que le beurre se fera rare ou 
d isparaîtra de la table de nombreux 
travailleurs, il hausse les droits de 
douane sur l’huile et les graisses, ce 
qui n ’est pas du tout un retour à la 
vérité des prix mais bien une hausse 
artificielle devant compenser le m an­
que à gagner, pour elle, résultant de 
la diminution de la vente du beurre. 
Machiavel ne faisait pas mieux !

Tous les travailleurs doivent pro­
tester contre cette politique injuste 
et antisociale. Que le Conseil fédéral 
frappe d’abord les possédants à qui 
il a  fait des cadeaux, à la place de 
rem ettre en marche la spirale des 
prix et des salaires. Eugène Maléus

Le Conseil m inistériel de l’AELE a 
consacré toute sa prem ière séance de 
jeudi à l’état actuel de l’intégration 
européenne. La discussion peut être 
ainsi résumée : alors même qu’aucun 
point de départ n ’existe pour l’ouver­

tu re  de négociations prometteuses avec 
les Six, la priorité doit être accordée 
au Kennedy Round et aux efforts en 
vue d’obtenir l’abaissement des barriè­
res douanières, à l’échelon mondial.

A travers le pays vaudois
LAUSANNE : Bébé étouffé. — Eli­

sabeth Bossamai, 4 mois, dont les pa­
rents habitent le chemin des Aubé­
pines, a été trouvée m orte dans son 
berceau, jeudi, vers 14 heures. La mal­
heureuse s’était étouffée avec son 
duvet.

VUCHERENS : Piéton tué. — Jeudi, 
vers 19 h. 10, sur la route principale 
Lausanne—Moudon, au lieu dit « Le 
Closy », commune de Vucherens, un 
automobiliste genevois s’est brusque­
m ent trouvé en présence d’un piéton, 
M. Robert-Roger Vuagniaux, 56 ans, 
maçon, de Vucherens, qui venait de 
descendre de l’autobus arrivan t de

Lausanne et traversait la route pour 
regagner son domicile. Malgré une 
manœuvre désespérée, le conducteur 
de l’automobile ne put éviter M. Vua­
gniaux, qui fu t renversé et resta in­
animé sur la chaussée. Transporté à 
l ’Hôpital de Moudon, M. Vuagniaux 
succomba à ses blessures peu après 
son arrivée.

HONGRIN : Une sixième victime. — 
M. G.-P. Costa, 19 ans, Italien, avait 
été grièvement blessé lors du coup de 
grisou de l’Hongrin. Il souffrait d’une 
fracture du crâne et était en tra ite­
m ent à l’Hôpital cantonal, à Lausanne. 
Il y est décédé mercredi, des suites 
de ses blessures.

Cela s ’est passé dans notre pays
CHÊNE-BOURG : Hold-up manqué.

— Jeudi m atin une attaque à main 
armée a été commise dans une agence 
de l’UBS à la rue de Genève à Chêne- 
Bourg. Cinq jeunes gangsters firent 
soudain irruption dans le hall de la 
dite agence, en criant : « Haut les 
mains ou nous tirons ». Le personnel 
ne perdant pas son sang-froid réagit 
immédiatement. Le directeur et une 
employée réussirent à se retirer dans 
un petit bureau et à faire m archer 
l’alarme. Quant au caissier qui était 
mis en joue par un des bandits qui 
passait son revolver sous le guichet, 
il parvint lui aussi à se m ettre à cou­
vert.

Se voyant démasqués, les gangsters 
qui portaient tous des écharpes et 
avaient leur coiffure jusque sur les 
yeux, quittèrent précipitamment les 
lieux.

BERTHOUD : Légère condamnation.
— Le Tribunal de Berthoud a pro­
noncé, jeudi, le jugem ent dans l’affaire 
des deux bandits de l’autoroute. Ces 
deux personnages avaient attaqué, 
alors qu’il roulait à plus de 100 km/h. 
sur l’autoroute du Grauholz, le chauf­

feur du taxi où ils se trouvaient. Après 
l’avoir à moitié assommé, les deux 
bandits le volèrent. Le plus âgé des 
deux bandits a été condamné à 3 ans 
de réclusion et le plus jeune à 4 ans 
et demi de la même peine.

BALE : Un candidat malvenu. — 
Nos confrères bâlois « Abend-Zei- 
tung » et « National-Zeitung » s'en 
prennent violemment, ces jours, à la 
candidature de M. H. Scholer, chef 
du service médical de l’Hôpital can­
tonal de Liestal au poste de profes­
seur extraordinaire de médecine à 
l ’Université de Bâle. L’éventuelle no­
mination de M. Scholer est en effet 
fort discutable, quand on sait que 
celui-ci fut l’un des signataires, en 
1940 ,du fameux « manifeste des deux 
cents » visant à étouffer les attaques 
dont Hitler était l’objet dans une 
bonne partie de la presse suisse.

SION : Heureux chiens ! — A la 
suite d'une requête présentée par le 
Club cynophile de Sion, le Conseil 
d ’E tat vient de décider d ’exonérer 
complètement de la taxe cantonale et 
communale les chiens d ’utilité publi­
que.



LE PEUPLE— LA SENTINELLE

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DES MERVEILLES A  LA PORTÉE DE TOUTES LES BOURSES

LA CHAUX-DE-FONDS

du 29 octobre au 20 novembre
LA PEINTURE CHINOISE ANCIENNE
A TRAVERS LES CHEFS-D’ŒUVRE DE LA XYLOGRAPHIE

EXPOSITION OUVERTE TOUS LES JOURS, SAUF LE LUNDI. MERCREDIS, DE 20 A 22 H., VISITES COMMENTÉES

RENÉ JUNOD SA 
LA CHAUX-DE-FONDS

expose ses meubles, ses tapis, ses rideaux, sa lustrerie, 
ses appareils ménagers, ses postes de télévision, Crêtets 130 

du 26 au 29 octobre l’exposition sera ouverte aussi le soir.

coiffure

■vous

G a rd e rie  d 'enfants

i *

Prix nets • Pourboire compris

OLY COIFFURE

PARURE OUI DURE

n rft  . . . . . .  En ouverture, & 15 h. 50 Championnat féminin de ligue nationale A

PAVILLON DES SPORTS ,  OLYMPIC -  CHÊNE GENÈVE PRIX D'ENTRÉE :

La ChaUX - de - Fonds Championnat de ligue nationale A A 17 heures: Messieurs Fr 2 —

Dimanche 30 octobre O L Y M P I C - C A G  GENÈVE Dames et étudiants Fr. 1.—Enfants Fr. 0.50

BASKETBALL

VILLE DE
LA CHAUX-DE-FONDS

Jalonnement des routes 
aux environs

Avis aux propriétaires
La direction des Travaux publics rap­
pelle aux propriétaires riverains des 
routes et des chemins vicinaux situés 
sur le terrain communal qu'ils doivent 
jalonner les routes qui ne sont pas 
bordées d'arbres et clôturer les car­
rières, conformément aux articles 59, 
67 et 93 de la loi sur les routes et 
voies publiques du 15 janvier 1861.
La distance maximum entre les jalons 
ne devra pas dépasser 50 mètres, 
mais elle devra être réduite dans les 
courbes et ils devront être plantés 
à exactement 50 centimètres du bord 
de la chaussée.
Les propriétaires devront utiliser les 
jalons qui avaient été mis à leur dis­
position par les Travaux publics.
Le jalonnement devra être effectué 
jusqu'au 5 novembre 1966 au plus 
tard. A défaut, il y sera procédé par 
le Service de la voirie, aux frais du 
propriétaire.

DIRECTION DES TRAVAUX PUBLICS
 ------------------— — • n

ÉTAT CIVIl DE LA CHAUX-DE-FONDS
27 o c to b re  1966 

Naissances
Calvo M yrism , f il le  d 'A n g e!, m édecin , et 

d e  M yrlam -G e n ev iève  née  Luisler.
Blaser Fab ienne - Is a b e lle , f il le  d e  Jean - 

Pierre; em p lo yé  PTT, e t d e  C im one-M onlque  
née Biihler.

Mariage
Schmid D anie l, la p id e u r, e t Viana Dolores.

LA TOUSSAINT
Couronnes en mousse d'Islande
Arrangements pour tombes
Beau choix de chrysanthèmes 
et fleurs coupées

Serre 79 - Tél. (039) 2 12 31 
Expéditions au dehors

Av. Léopold-Robert 15 - Entrée sur le côté
Immeuble Fleur-de-Lys - 1ef étage 

LA CHAUX-DE-FONDS

PERMANENTES à froid
Fr. 23.— tout compris

COLORATIONS 
Fr. 14.30 - Fr. 16.50

tout compris
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Que n ’a-t-on pas fait contre la guerre ? Discours, tracts, pamphlets, confé­
rences, prières. EH pourtant il semble bien que les deux grands avertissements
de 1914-1918 et de 1939-1945 n ’aient servi à rien. Il semble bien que la paix 
ne soit que simple utopie. Partout on renforce l’armement ou alors on y  songe 
fermement. Même chez nous; après la déjà trop célèbre affaire des Mirage, le 
chef de notre armée n ’est-il pas allé rendre visite aux usines suédoises Saab ? 
Le budget militaire n ’atteint-il pas presque le tiers du budget de la Confédé­
ration ? Ailleurs on expérimente des bombes nucléaires, des fusées. Ailleurs 
enfin, les Américains ne sont-ils pas en train d’anéantir totalement toute une 
partie de notre globe ? Les pacifistes verront-ils leur idéal se réaliser ? Hélas ! 
force nous est d’en douter au vu de tout ce qui se passe actuellement autour 
de nous. Et pourtant... E t pourtant certains écrivains nous ont rapporté de 
certaines guerres des pages qui, semble-t-il, devraient ouvrir les yeux des 
plus bornés.

De Jules Romains dans le dernier 
roman cîes « Hommes de Bonne Vo­
lonté » : « Verdun ».

— Car il y avait aussi, sur le bureau 
du lieutenant-colonel, un état des 
pertes. Les premières statistiques offi­
cielles s’arrêtaient au 5 mars, treizième 
jour de la bataille : « Tués : officiers 
213, hommes de troupe 7714 ; blessés : 
officiers 791, hommes de troupe 
27 189 ; disparus : officiers 5G0, hom­
mes 32 939. Total : officiers 1607, hom­
mes 67 812. » Des états provisoires 
permettaient d’évaluer qu’à la date 
du 21 mars, ces totaux, à compter du 
début de la bataille, s’élevaient res­
pectivement à 1900 officiers et 80 000 
hommes. Enfin, les moyennes journa­
lières laissaient prévoir qu’au SI ils 
seraient montés à 2200 et 90 000.

Et un peu plus loin :
— ...Que te citerai-je encore? Cer­

tains généraux ambitieux, au cœur 
sec, pour qui la vie de mille ou dix 
mille hommes ne compte absolument 
pas s’il s’agit pour eux de décrocher 
da l’avancement, ou même, d’une fa­
çon plus désintéressée, de réaliser une 
vue de leur esprit...

Ou encore :
— ...Dieu a voulu nous punir, ou 

nous mettre à l’épreuve... Les Boches 
aussi peuvent se dire ça... Bon, j’ad­
mets qu’il ait ses raisons de nous 
faire souffrir à ce point-là... bien 
que... enfin !... Mais je ne puis pas 
comprendre que ce soit un moyen de 
nous racheter que de nous obliger à 
faire le mal... Vous trouvez que c’est 
faire le bien, M. l’abbé, ce que nous 
faisons en ce moment, les Boches et 
nous ?

— Mon enfant, vous avez peut-être 
tort de comparer™ de mettre sur le 
même plan... Vous, vous défendez 
votre patrie injustement attaquée...

— M. l’abbé, vous savez bien que si 
c’était nous qui avions injustement 
attaqué les autres, je serais là tout de 
même...

De Henri Barbusse dans le « Feu » :
— Deux armées aux prises, c’est 

une grande armée qui se suicide.
Et plus loin :
— I’s’démerde l’habitant, ah ! oui ! 

I’ faut bien qu’i’y en ait qui fassent 
fortune. Tout le monde ne peut pas se 
faire tuer.

Plus loin i
— ... Dis donc, petit, viens un peu 

ici, dit Cocon, en prenant le bambin 
entre ses genoux. Ecoute bien. Ton 
papa l’dit, n’est-ce pas : « Pourvu que 
la guerre continue !» hé ?

— Pour sûr, dit l’enfant en hochant 
la tête, parce qu’on devient riche. Il 
dit qu’à la fin d’mai on aura gagné 
cinquante mille francs.

— Cinquante mille francs ! C’est 
pas vrai !

— Si, si ! trépigne l’enfant. Il a dit 
ça avec maman. Papa voudrait qu’ça 
soit toujours comme ça. Maman, des 
fois, elle ne sait pas, parce que mon 
frère Adolphe est au front. Mais on 
va le faire mettre à l’arrière et, 
comme ça, la guerre pourra continuer.

Et plus loin :
— ... L’avenir ! L’avenir ! L’œuvre 

de l’avenir sera d’effacer ce présent- 
ci, et de l’effacer plus encore qu’on 
ne pense, de l’effacer comme quelque 
chose d’abominable et de honteux. 
Et pourtant, ce présent, il le fallait, il 
le fallait ! Honte à la gloire militaire, 
honte aux armées, honte au métier de 
soldat, qui change les hommes tour 
à tour en stupides victimes et en igno­
bles bourreaux. Oui, honte : c'est 
vrai, mais c’est trop vrai, c’est vrai 
dans l’éternité...

Et plus loin encore !
— Tiens, il vient d’être attiré, celui- 

là, et pourtant... Une blessure fraîche 
mouille le cou d’un corps presque 
squelettlque.

— C'est un rat, dit Volpatte. Les 
macchabées sont anciens, mais les 
rats les entretiennent... Tu vois des 
rats crevés, empoisonnés p’t’êt’ bien, 
près ou d’ssous chaque corps. Tiens, 
c’pauv’ vieux va nous montrer les 
siens.

Il soulève du pied la dépouille apla­
tie et on trouve, en effet, deux rats 
morts enfoncés là.

Ou encore :
... Un feldwebel est assis, appuyé 

aux planches déchirées qui formaient, 
là où nous mettons le pied, une gué­
rite de guetteur. Un petit trou sous 
l ’œil : un coup de baïonnette l’a cloué 
aux planches par la figure. Devant lui, 
assis aussi, les coudes sur les genoux, 
les poings au cou, un homme a tout 
le dessus du crâne enlevé comme un 
œuf à la coque... A côté d’eux, veil­
leur épouvantable, la moitié d’un 
homme est debout : un homme coupé, 
tranché en deux depuis le crâne jus­
qu’au bassin, est appuyé, droit, sur la 
paroi de terre. On ne sait pas où est 
l ’autre moitié de cette sorte de piquet 
humain dont l’œil pend en haut, dont 
les entrailles bleuâtres tournent en 
spirale autour de la jambe™

Ou encore ceci :
On a tiré hors du groupe de 

ceux-là, sur le bord, un tirailleur sé­
négalais énorme, qui, pétrifié dans la 
position où il est mort, tordu, s’ap­
puie sur le vide, y cramponne ses 
pieds, et qui fixe ses deux poignets 
coupés, sans doute, par l’explosion 
d’une grenade qu’il tenait : toute la 
face remuante, il semble mâcher des 
vers...

Un peu plus loin encore ces deux 
passages qui prouvent combien est 
grande la vérité de ce que Barbusse 
disait tout à l’h eu re : «Deux armées 
aux prises c’est une grande armée 
qui se suicide. »

Tout d’abord I
„. J’ai reçu des shrapnells au mo­

ment où, très bas, je distinguais les 
deux cris terrestres dont était fait 
leur cri s « Gott mit uns !» et « Dieu 
est avec nous !» — et je me suis ren- 
yolé.

». Non ! mais quoi ! fit-il. Figurez- 
vous ces deux masses identiques qui 
hurlent des choses identiques et pour­
tant contraires, ces cris ennemis qui 
ont la même forme. Qu’est-ce que le 
Bon Dieu doit dire, en somme? Je 
sais bien qu’il sait tout ; mais, même 
sachant tout, il ne doit pas savoir 
quoi faire.-

Et ensuite ce second passage I
...On ferme les yeux. De temps en 

temps, on les rouvre.
Des gens se dirigent en titubant 

vers nous. Ils se penchent sur nous, 
et parlent d’une voix basse et lassée. 
L’un d’eux dit :

— Sie sind tôt. Wir bleiben hier.
L’autre répond : « Ja », comme un

soupir.
Mais ils nous volent remuer. Alors, 

aussitôt, ils échouent en face de nous. 
L’homme à la voix sans accent s’a­
dresse à nous :

— Nous levons les bras, dlt-11.
Et ils ne bougent pas.
Puis ils s’affalent complètement, 

soulagés, et, comme si c’était la fin de 
leur tourment, l’un d’eux, qui a sur la 
face des dessins de boue comme un 
sauvage, esquisse un sourire.

— Reste là, lui dit Paradis sans 
remuer sa tête qui est appuyée en 
arrière sur un monticule. Tout à 
l’heure, tu viendras avec nous, si tu 
veux.

— Oui, dit l’Allemand. J’en al as­
sez...

De Henri Barbusse toujours, cette 
page où il décrit ainsi la guerre :

— ...Oui, c’est ça, la guerre, ré­
pète-t-il d’une voix lointaine. C’est 
pa’ aut’ chose.

H veut dire et je comprends avec 
lui :

« Plus que les charges qui ressem­
blent à des revues, plus que les ba­
tailles visibles déployées comme des 
oriflammes, plus même que les corps 
à corps où l’on se démène en criant, 
cette guerre, c’est la fatigue épou­
vantable, surnaturelle, et l’eau jus­
qu’au ventre, et la boue et l’ordure et 
l ’infâme saleté. C’est les faces moi- 
sies et les chairs en loques et les 
cadavres qui ne ressemblent même 
plus à des cadavres, surnageant sur 
la terre vorace. C’est cela, cette mo­
notonie infinie de misères, interrom­
pue par des drames aigus, c’est cela, 
et non pas la baïonnette qui étincelle 
comme de l’argent, ni le chant de coq 
du clairon au soleil ! »

Paradis pensait si bien à cela qu’il 
remâcha un souvenir, et gronda :

— Tu t’rappelles, la bonne femme 
de la ville où on a été faire une virée, 
y a pas si longtemps d’ça, qui parlait 
des attaques, qui en bavait, et qui 
disait : « Ça doit être beau à voir !... »

Un chasseur, qui était allongé sur 
le ventre, aplati comme un manteau, 
leva la tête hors de l’ombre ignoble 
où elle plongeait, et s’écria :

— Beau ! Ah ! merde alors !
C’est tout à fait comme si une va­

che disait : « Ça doit être beau à voir, 
à La Villette, ces multitudes de bœufs 
qu’on pousse en avant ! »

Il cracha de la boue, la bouche bar­
bouillée, la face déterrée comme une 
bête...

Enfin, de Barbusse toujours, ces 
quelques paroles sur le militarisme :

— ... Y aura plus de guerre quand 
l’esprit de la guerre sera vaincu !

— Le militarisme... reprit un soldat.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda- 

t-on.
— C’est... c’est la force brutale pré­

parée qui, tout d’un coup à un mo- 
ment s’abat. C’est être des bandits.
, ; Après Jules Romains et Henri Bar­

busse c’est André M alraux qui dit 
dans l’« Espoir » :

Manuel prenait conscience que la 
guerre, c’est faire l’impossible pour 
que des morceaux de fer entrent dans 
la chair vivante...

Et qui peint cet horrible tableau : 
Une femme portait une petite fille 

à peine âgée de deux ans à laquelle 
manquait la mâchoire inférieure. Mais 
la petite fille vivait encore, les yeux 
grands ouverts, elle semblait deman­
der avec étonnement qui lui avait fait 
cela. Une femme traversa la rue — 
l’enfant dans ses bras n’avait plus de 
tête..,

On pourrait encore citer bien d’au­
tres documents, « Le Sang noir » de 
Louis Guilloux, « Morts sans Sépul­
ture » de J.-P. Sartre, etc. Ce n ’est 
pas le choix qui manque.

Â la fin du «Feu», Barbusse fait par­
ler deux « poilus » :

— Si on s’rappelait, dit l’autre, y 
aurait plus d’guerre.

— Il ne faut plus qu’il y ait de 
guerre après celle-là...

Et cependant il y eut la  seconde 
guerre mondiale, e t la guerre de Co­
rée et aujourd’hui le Vietnam.

Alors ces pages poignantes, ces sou­
venirs horribles de famine et d’injus­
tices. Tout ceci ne servira-t-il à rien?

On a pourtant pu voir des photos de 
Nagasaki, on a pu voir des vues d’Hi- 
roshima. Un film m ontrant des tortues 
atteintes de retombées radio-actlves
— à la suite de l’explosion d’une 
bombe — et ne sachant plus retrouver 
l ’élément liquide, parce qu’ayant per­
du le sens de l’orientation, a été tour­
né.

Dans certaines régions, les œufs 
d’une espèce d’oiseaux n’éclosent 
plus, la  radioactivité ayant tué les 
éléments fécondants.

Se m oque-t-on pareillement de tels 
avertissements ?

L’effort gigantesque de ces écri­
vains serait-il donc vain ?

Peut-être, simplement, que ces écri­
vains ne sont pas assez lus ou suffi­
samment relus.

Sur la guerre, tout a pourtant été 
dit.

L’injustice envers les hommes de 
troupe que l’on envoie au front se 
faire crever la peau alors que les of­
ficiers — qui ont eu la chance de de­
venir officiers parce qu’ils en ont eu 
les moyens, sont mieux à même de 
protéger la leur. (Voyez les chiffres 
évoqués par J. Romains tout à 
l ’heure.)

L’injustice envers les gosses qui, 
alors qu’ils n ’y peuvent rien, se trans­
form ent en orphelins, en blessés, en 
brûlés ou en cadavres.

L’injustice qui fait que les uns per­
dent tout alors que d’autres réussis­
sent à  faire fortune grâce à  la guerre.

L’injustice envers... La liste serait 
longue.

C’est encore sur une phrase de Bar­
busse qu’il fau t term iner :

— ... Il faut tout supporter, même 
l’injustice, dont le règne est venu et 
le scandale <.et la dégoûtation qu’on 
voit pour être tout à la guerre, pour 
vaincre ! Mais s’il faut faire un sacri­
fice pareil, ajouta désespérément 
l’homme Informe, en se retournant 
encore, o’est parce qu’on se bat pour 
un progrès non pour un pays ; contre 
une erreur, non contre un pays...

E t cette erreur c’est la guerre même. 
La guerre est une erreur. E t les 
moyens de faire la guerre. L’arm e­
m ent est une erreur. C’est cela qu’il 
faut faire comprendre. C’est pour cela 
qu’il faut lutter.

Il est des gens qui vous répondent 
que la guerre a toujours existé et 
qu’elle existera toujours, qu’on ne 
peut rien changer à  un tel é tat de 
fait, et c’est aussi contre ces gens-là 
qu’il.ia u t lu tte r .. ̂ ï #  

Bernard-P. CRUCHET.

RÉADAPTATION: LA CHRONIQUE D’HENRI PIDOUX

Réadaptation des enfants hémophiles
i r

Le rôle de la famille
La présence d ’un hémophile dans 

une famille pose des problèmes psy­
chologiques considérables, problèmes 
que le milieu familial doit s’effor­
cer de résoudre, avec l’aide du méde­
cin, de l’école, des services sociaux 
concernés.

En effet, les conséquences de l’af­
fection ne sont pas seulement une 
lourde charge, une anxiété légitime et 
permanente, mais une modification 
sensible des rapports affectifs entre 
l ’enfant et sa famille, entre la famille 
et le monde extérieur.

Les difficultés rencontrées diffèrent 
selon les étapes du développement de 
l ’enfant. Leur compréhension peut par 
conséquent apporter une aide tangi­
ble à ceux qui ont la lourde charge 
des hémophiles.

Nous l’avons déjà relevé, la révéla­
tion de la maladie est en règle géné­
rale précoce. C’est pourquoi il est im­
portant de connaître les réactions de 
la  famille, de la mère surtout, mise 
en présence de l ’hémophilie de son 
enfant.

L’âge scolaire met en jeu la capacité 
de la famille et de l’enfant à faire 
face à la  maladie, au moment des

premières relations sociales. Dès l’ado­
lescence, il est indispensable que l’hé­
mophile possède une autonomie réelle, 
qui préfigure, en quelque sorte, son 
aptitude à prendre lui-même en charge 
sa maladie lorsqu’il deviendra adulte.

L’hémophilie se révélant dans les 
prem iers mois de la  vie, elle va re ­
ten tir sur la vie familiale. Les parents 
ne comprennent pas toujours immé­
diatem ent la portée du diagnostic, et 
ont, le plus souvent, de la peine à 
l ’adm ettre dans sa rigueur. Ils ont 
beaucoup de mal à concevoir que leur 
enfant qui, à leurs yeux, n ’est pas 
malade, soit aussi vulnérable dans les 
situations les plus familières de la vie 
quotidienne. La difficulté de compren­
dre la nature de l’affection est accrue 
par leurs réactions affectives. Un pre­
mier élément domine : la transmission 
de l’hémophilie du fait de la mère 
elle-même indemne. La mère se sent 
ou se voit traitée en coupable de m a­
nière plus ou moins apparente. Cette 
réaction de culpabilité provoque des 
attitudes paradoxales, comme celle 
d ’une mère assez fruste qui avait celé 
la tare hémophile à son m ari et à la 
famille paternelle.

L ’affection qui met l’enfant en dan­
ger perm anent entretient une anxiété 
légitime, mais crée aussi des tensions 
qui révèlent les failles psychologiques 
de chacun des parents et cristallise
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les conflits intra-fam iliaux. La mère 
conductrice peut, par exemple être 
victime de l’ostracisme et de l’agressi­
vité plus ou moins ouverte de sa belle- 
famille.

Il n ’est pas rare, non plus, que le 
père accepte mal les servitudes im­
posées par la maladie, d ’autant que 
s’y ajoute la blessure d ’am our-propre 
d’avoir un enfant infirme. L’équilibre 
du couple dépend donc avant tout 
de la qualité des relations inter-per- 
sonnelles, l’hémophilie étant souvent 
la cause essentielle de certaines disso­
ciations familiales.

La vie de famille est profondément 
modifiée, la mère ne peut plus tra ­
vailler e t la famille tout entière de­
vient dépendante d’un centre spécia­
lisé. Elle est même parfois contrainte 
à changer de domicile, avec toutes les 
conséquences que cela implique. La 
surveillance incessante (nous le sou­
lignons à dessein) réclamée par l’en­
fant exerce une contrainte que ne 
peuvent supporter des parents sans 
personnalité. La mère, surtout elle, 
dont l’anxiété est permanente, ne veut, 
le plus souvent, laisser son enfant 
à personne. Elle restreint, par là, non 
seulement la vie professionnelle de la 
famille, mais aussi les échanges so­
ciaux et affectifs. Le père se sent par­
fois carrém ent exclu de ce couple 
m ère et fils. L’hémophilie est peut- 
être  l’affection qui perturbe le plus 
l ’atmosphère familiale, et c’est pour­
quoi il nous a paru intéressant de nous 
arrêter assez longuement sur ce sujet 
délicat entre tous.

(A suivre.)
* Voir n o t r e  n u m é r o  du  14 o c t o b r e  1966.

(HlW W LÜl

CHACUN SA  SPÉCIALITÉ

Pourquoi n ’as-tu pas d’enfants ? de­
m andait un monsieur à un de ses amis 
pédiatre.

— Que veux-tu , je fais les répara­
tions, mais pas le neuf.
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A la radio
V en dred i 28 o c to b r e :

SOTTENS. — 16.00 M iro ir-flash . 16.05 R en ­
d e z -v o u s  d e  s e iz e  h e u re s . 17.00 M iro ir-fla sh .
17.05 P e r s p e c t iv e s .  17.30 J e u n e s s e -C lu b . 18.00 
!nf. 18.10 M icro  d a n s  la  v ie . 19.00 M iro ir du  
m o n d e . 19.30 S itu a tio n  in te rn a t io n a le .  19.35 
A la  c le f . 19.55 B o n so ir  le s  e n f a n t s l  20.00 
M a g a z in e  66. 21.00 O rch . d e  c h a m b re . 22.30 
Inf. 22.35 S c ie n c e . 23.00 P le in  feu  su r la 
d a n s e .  23.25 M iro ir-d e rn iè re .

S eco n d  program m e d s  S o tten s . — 18 00
J e u n e s s e -C lu b . 19.00 P er i la v o ra to r i  ita lla n i 
in S v izz e ra . 19.25 M us. l é g è r e .  20.00 V ingt- 
q u a t r e  h e u r e s  d e  la  v ie  d u  m o n d e . 20.20 « le  
V o lcan  d 'O r» , fe u i lle to n . 20.30 O p tiq u e  d e  
la  c h a n s o n . 21.00 H eu re  u n iv e r s i ta i r e . 22.00 
R efra in s  p o u r  la  nu it. 22.30 R y thm es e t  fo lk ­
lo re  a m é r ic a in s .

BEROMUNSTER. — In f.-flash  à  16.00, 23.15.
16.05 P iè c e . 17.20 In te rm è d e . 17.30 P our le s  
e n fa n ts .  18.00 Inf. 18.20 O n d e s  lé g è r e s .  19.00 
S p o r ts . 19.15 Inf. 20.00 A vec C hris  B arb e r.
20.15 S a tire  p o l ic iè r e .  21.15 Big B and S to rv .
22.15 Inf. 22.30 Jazz  p o u r  a m a te u rs .

S am ed i 29 o c to b r e

SOTTENS. — 6.10 B o n jou r à to u s l  6.15 Inf.
7.15 M iro ir-p re m iè re . 8.00 M iro ir-fla sh . 8.05 
R o u te  l ib re . 9.00 M iro ir-flash . 9.45 Les a i le s .
10.00 M iro ir-flash  10.45 Le ra il. 11.00 e t  12.00 
M iro ir-flash  12.05 C arillo n  d e  m id i. 12.25 
G o a ls  p o u r  d e m a in . 12.35 10... 20... 50... 100! 
12.45 Inf. 12.55 «Le V o lcan  d 'O r» , fe u i lle to n .
13.05 D em ain  d im a n c h e . 14.00 M iro ir-flash!
14.05 V ien t d e  p a r a î t r e .  14.45 C h œ u r d e  la  
R ad io  ro m a n d e . 15.00 M iro ir-fla sh . 15.05 Le 
te m p s  d e s  lo is ir s .

S eco n d  program m e d e  S o tten s. — 12.00 
M id i-m us. 14.00 C a r te  b la n c h e  à  la  m us.

BEROMUNSTER. — In f.-flash  à  6.15, 7.00, 
9.00, 10.00, 15.00. 6.20 C o n c e rt. 7.10 J a rd in a g e .
7.15 N o u v e a u té s  m u s ic a le s . 7.30 A u to m o b i­
l i s te s .  8.30 U n iv e rs ité  in te r n a t io n a le .  8.45 
P ian o . 9.05 M a g a z in e  d e s  fa m ille s . 10.10 
O rch . sy m p h o n . 11.05 P o d iu m  d e s  je u n e s .

11.40 P a g e s  d e  V in te r. Bail e t  P a lm er. 12.00 
M us. p o p . 12.30 Inf. 12.40 C o m p lim e n ts  • 
M us. r é c ré ta t lv e .  13.00 C o n tro v e rs e . 13.40 
D é p a rt e n  w e e k -e n d  e n  m us. 14.00 P o lit iq u e  
in té r ie u re . 14.30 Jazz . 15.05 C o n c e r t p o p .
15.40 C h an t ch o ra l.

A la TV romande
V en dred i 28 o c to b r e :

19.00 T é lé jo u rn a l. 19.05 M a g a z in e  19.25 
« P e rd u s  d a n s  l 'E sp a c e » , fe u i lle to n . 20.00 Té­
lé jo u rn a l . 20.20 C a rre fo u r . 20.35 « A sc e n se u r  
p o u r  l'E ch afau d » , film . 22.00 A v a n t-p re m iè re  
s p o r t iv e .  22.30 T é lé jo u rn a l. 22.40 «G ift». film.

S am ed i 19 o c to b re

14.00 U n 'o ra  p e r  v o i.

A la TV française
V en dred i 28 o c to b r e :

Ire  ch a în e . — 16.30 e n v . C o n fé re n c e  d e  
p r e s s e  d u  g é n é ra l  d e  G a u lle . 17.55 TV s c o ­
la ir e . 18.25 1970, 75, 80. 18.55 C o n tin e n t p o u r  
d e m a in . 19.20 La m a iso n  d e  T ou tou . 19.25 
«C om m en t n e  p a s  é p o u s e r  un M illia rd a ire» , 
fe u i lle to n . 19.40 A c tu a lité s  r é g io n a le s .  20.00 
2 e  d iffu s io n  d e  la  c o n fé re n c e  d e  p r e s s e  du  
g é n é ra l  d e  G a u lle . 21.15 e n v . A c tu a lité s . 
21.30 e n v . « M aig re t e t  l 'A ffa ire  S ain t-F iacre» , 
film . 23.10 A c tu a lté s . •

2e c h a în e . — 20.00 Un an  d é j à .  20.15 «Ftf- 
d o ra » , f e u i lle to n . 20.30 Dlm, d am , d o m . 21.30 
C o n fé re n c e  d e  p r e s s e  d u  g é n é ra l  d e  
G a u lle . 22.20 Les m u s ic ie n s .

S am ed i 19 o c to b r e

Ire  c h a în e . — 9.51 TV s c o la ir e .  10.14 Ini­
t ia tio n  s c ie n t if iq u e .  10.37 T rav au x  e x p é r i ­
m e n ta u x . 12.30 S e p t e t  d e u x . 13.00 A c tu a ­
l i té s .  13.20 J e  v o u d ra is  s a v o ir .  14.00 TV s c o ­
la ire . 14.30 P h y s iq u e  n u c lé a ire . 15.00 T em ps 
p r é s e n t .  15.30 V o y a g e  s a n s  p a s s e p o r t .  15.50 
M a g a z in e  fém in in .

CONVOCATIONS OU PARTI

CANTON DE GENÈVE
Journée d’étude du Grand-Sacon- 

nex. — Samedi 29 octobre, de 9 h. à 
12 h. et de 14 h. à 17 h., Salle com­
munale du Grand-Saconnex.

Assemblée générale du PSG. — 
Lundi 31 octobre, à 20 h. 30, salle des 
Fêtes du Buffet de Cornavin.

CANTON DE NEUCHATEL

Commission féminine cantonale. —
Séance de la commission m ardi 1er no­
vembre, à 20 h. précises, à La Chaux- 
de-Fonds, Maison du Peuple, salle 

» N° 1. O rdre du jou r selon, convocation
»bindividüelie.uep.'!fr,r> »r **• *

JOURNÉE ROMANDE DES SOCIA­
LISTES RELIGIEUX. — Dimanche 
30 octobre 1966, au Cercle ouvrier, 
rue de la Thièle 3, Yverdon. Program ­
me : 9 h. 30, culte d ’ouverture par M. 
André Pilet, pasteur-m issionnaire à 
Lausanne. Pour les catholiques: messe 
à l’Eglise paroissiale. « Les travail­
leurs étrangers et nous », par Adrien 
Buffat, secrétaire de la Fédération 
des ouvriers du bois et du bâtim ent 
(FOBB), à Lausanne. 12 h. 30, repas 
servi au Cercle ouvrier. 14 h. 30, « A 
Berlin, pour la paix e t le rapproche­
ment entre les peuples », par M. Ro- 
vinnez, de Sion. « En Pologne, l’année 
du m illénaire », par M. Th. Grin, 
Lausanne. « Misère et grandeur du 
témoignage évangélique de l’autre 
côté du rideau de fer », par M. M. 
Grenier, pasteur, Ormont-Dessous. 
17 h. 30, clôture.

Toutes les personnes que les sujets 
intéressent sont très cordialement in­
vitées.

CANTON DE VAÜD
PRILLY. — Séance de comité, ven­

dredi 28 octobre, à 20 h. 30, au Café 
de la Treille.

LAUSANNE. — Permanence du lun­
di du PSL, lundi 31 octobre de 18 à 
20 h., salle 1 de la Maison du Peuple. 
Réception des nouveaux membres en 
présence du comité.

Parti socialiste vaudois
LES ASSEMBLÉES RÉGIONALES 

D’ARRONDISSEMENT
BROYE : 28 octobre, à 20 h., à  

•> Payerne, Hôtel City : sections d’Aven- 
ches, Corcelles, Lucens, Moudon, 
Payerne.

LA COTE : 29 octobre, à 14 h. 30, à 
Rolle, Hôtel Gay-Rivage : sections 
d ’Aubonne, Gland, Morges, Nyon, 
Rolle, Saint-Prex.

JURA : 29 octobre, à 14 h. 30, à 
Orbe, Café de l’Ecu-Vaudois : sections 
de Baulmes, Chavornay, La Sarraz, 
la Vallée, Orbe, Penthalaz, Vallorbe.

NORD : 29 octobre, à 14 h. 30, à 
Yverdon, Cercle ouvrier : sections de 
Concise, Grandson, Sainte-Croix, 
Yverdon, Yvonand.

Il y  a  tren te  a n s ... F ran co  e t  s e s  com ­
p l ic e s  s e  s o u le v a ie n t  c o n tre  le  p o u v o ir  lé ­
g a l  e t ,  a v e c  l 'a p p u i  d e  H itle r  e t  d e  M u sso ­
lin i, é c r a s a ie n t  la  R é p u b liq u e  e s p a g n o le .  
Fuyan t la d ic ta tu r e ,  d e s  c e n ta in e s  d e  m il­
l ie r s  d 'E s p a g n o ls  s e  s o n t  ré fu g ié s  à l 'é t r a n ­
g e r .  T re n te  a n s  d e  d u r  e x i l ,  t r e n te  a n s  d e  
s o u f f ra n c e s  e t  d e  s a c r i f ic e s  I C e r ta in s , d e ­
v e n u s  v ie u x , d ’a u t r e s  m a la d e s  o u  In v a l id e s , 
c o n n a is s e n t  a u jo u rd 'h u i u n e  fin m is é ra b le ,  
t r a g iq u e  p a r fo is . N e le s  o u b lio n s  p a s .  Don- 
n e z -n o u s  le s  m o y e n s  d e  c o n tin u e r  l 'a c t io n  
e n  le u r  fa v e u r : s e c o u r s  e n  a r g e n t ,  d is t r ib u ­
t io n  d e  v iv re s , d e  v ê te m e n ts ,  d e  m é d ic a ­
m e n ts , F o y er d 'a c c u e i l  P a b lo  C a s a is ,  a id e  
e t  c o n s e i ls .

C o m ité  s u i s s e  d 'a i d e  a u x  ré fu g ié s  
e s p a g n o l s ,  CCP 12 - 56 72.

Handball: Le match Suisse - France à La Chaux-de-Fonds

Une épreuve de vérité pour les Suisses
Le meilleur gardien du monde, Fé- 

rignac (62 sélections), de l’Université- 
Club de Marseille; deux équipes qua­
lifiées pour participer aux champion­
nats du monde qui auront lieu en 
Suède du 12 au 21 janvier 1967 ; une 
équipe française actuellement en 
pleine condition passant d’un stage 
d’entraînement à un autre; une équipe 
suisse qui prendra cette rencontre 
comme une épreuve de vérité, car 
elle formera en Suède un groupe avec 
trois équipes très rapides : la Yougo­
slavie, la Pologne et la Suède, tels 
sont les faits marquants de cette ren­
contre internationale Suisse—France.

La Suisse, qualifiée pour les cham­
pionnats du monde de Suède, s’est 
classée deuxième de son groupe pré­
liminaire. Elle a battu deux fois la 
Belgique (19 à 36 et 31 à 14, ce der­
nier match, on s’en souvient, avait 
eu lieu à La Chaux-de-Fonds), puis 
deux fois la Hollande, alors qu’elle 
fu t battue deux fois par l’Allemagne 
de l’Ouest qui a finalem ent remporté 
la première place du groupe.

Un pronostic, c’est difficile. La der­
nière fois que les deux équipes 
s’étaient rencontrées, c’était lors des 
championnats du monde en Tchéco­
slovaquie. La Suisse avait battu la 
France, 15 à 14. Depuis lors, les Fran­
çais ont fa it de réels progrès. Comme 
ils se déplacent avec leur meilleure 
sélection, entre autres Etcheverry (46

sélections) et Silvestro (44), on ne se­
rait pas surpris d’assister à une vic­
toire des handballeurs d’outre-Doubs.

F o o t b a l l 16 joueurs se rendront à Bucarest
Alfredo Foni a finalem ent décidé 

de se rendre à Bucarest, mercredi 
prochain pour le match de champion­
nat d’Europe contre la Roumanie, avec 
seize joueurs. Pour autant que per­
sonne ne soit blessé durant le w eek- 
end en championnat, la sélection 
suisse sera la suivante :

Gardiens : Barlie (Servette), Pros- 
peri (Lugano). — Arrières et demis : 
W. Allemann (Grasshoppers), Baeni 
(Zurich), D urr (Lausanne), Fuhrer 
(Grasshoppers), M atter (Bienne), P er- 
roud (Sion), Stierli (Zurich), Tacchella 
(Lausanne). — Avants : Bernasconi 
(Grasshoppers), B laettler (Grasshop­
pers), Gottardi (Lugano), Kunzli (Zu­
rich), Oderm att (Baie), Quentin (Sion).

ib . A i f i A \ e  t t >  î i  *  t‘U  i . • > * .  •  / i i /h H  f j  M S I ‘v u  »

Surprise: Soleure battu
Une nouvelle surprise a été enre­

gistrée en coupe de Suisse (troisième 
tour). En match à rejouer, l ’équipe de 
deuxième ligue de G runstern Ipsach

a battu  Soleure (ligue nationale B) 
par 2-1. La rencontre s’est déroulée à 
Bienne. Au prochain tour, G runstern 
Ipsach recevra Xamax Neuchâtel. 
Après Turgi, G runstern Ipsach est la 
seconde équipe de deuxième ligue 
qualifiée pour les seizièmes de finale.

•  Une seule rencontre de la dixième 
journée du championnat suisse de 
ligue nationale se déroulera samedi 
29 octobre, n  s’agit du match Bâle— 
Moutier, dont le coup d’envoi sera 
donné à 14 h. 30. Toutes les autres 
rencontres se joueront dimanche.

•  Le club anglais de première divi­
sion de Chelsea a décidé de payer 
1200 000.fr. suisses pour..le transfert 
de l’avant-centre d’Aston Villa, Tony 
Hateley. Ce dernier avait été acquis 
par Aston Villa il y a trois ans pour 
la somme de 260 000 fr. Depuis, Tony 
Hateley a m arqué plus de 80 buts 
pour son club.

H o c k e y  s u r  g l a c e iüancuska présenté à la presse
Au cours d’une conférence de 

presse tenue à Kloten, le nouvel en­
traîneur national Rastislav Jancuska 
(37 ans) a été présenté aux journa­
listes. Jancuska a dirigé le camp 
d’entraînem ent de deux jours de 
l’équipe nationale à Kloten (à cette 
occasion, la sélection a battu, en 
match d’entraînem ent, le H.-C. Klo­
ten, qui alignait la ligne des Luthi, 
par 6-4). Pour l’équipe suisse, il est 
prévu la participation à un  tournoi 
international à la fin de l’année et, 
en guise de préparation pour le tour­
noi mondial, la participation au tour­
noi du Salon de Genève. Les ren ­
contres internationales de l’équipe 
ont été attribuées comme il suit :

Suisse—Autriche le 4 février à Zurich 
et le 5 février à Berne ; Suisse— 
Etats-Unis le 5 mars à Lucerne et le 
7 m ars à Bâle.

La Chaux-de-Fonds 
a battu La Haye

Cette semaine, le H.-C. La Chaux- 
de-Fonds s’est rendu en Hollande. Au 
cours de ce déplacement, les hommes 
de Pelletier ont signé une belle vic­
toire contre La Haye, 8-3. On notait 
chez les Hollandais la présence de 
quatre Canadiens ! Les buts ont été 
m arqués par Hugi (2), Cuenat, Pelle­
tier, Chevalley (2), Jeannin et Berger.

D’un côté comme de l’autre, on a 
formé les sélections. Celle de la Suisse 
comprend Funk et W ettstein comme 
gardiens ; Seiler, Lehmann, Ebi, Stae- 
bler (le blondinet qui avait fait sen­
sation lors du match Suisse—Belgi­
que) comme arrières ; Glaus, Walder, 
Schweingruber, Dubler, Guetlin et 
Aeschbach comme avants. Véritable­
ment, ce sont bien là les meilleurs 
hommes que la Suisse peut aligner 
actuellement.

Du côté français : Férignac, B. Sel- 
lenet, Richard, Costantini, Nita, A. 
Sellenet, Portes, Alexandre, Soulie et 
les Sochaliens Etcheverry, Silvestro  
et Lambert.

A u point de vue organisation de 
cette rencontre, tout a été mis en 
œ uvre par un comité « ad hoc » pré­
sidé par M. A. Gruring, l'animateur 
du handball à La Chaux-de-Fonds.

Disons encore qu’en lever de rideau 
l’équipe chaux-de-fonnière rencon­
trera Yellows, de Winterthour, équipe 
actuellement entraînée par l’ex- 
Chaux-de-Fonnier Bochsler. R. D.

? - -^iÈÊk * ^ ■“ *
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Intéressantes nouveautés!
Pfister-Ameublements S A  présente actuelle­
m en t les dernières e t les plus belles création» 
d ’Europe etdeSuisse. A voirsam edi prochain, 
sans fau te!— NOUVEAU: «Marché aux ta­
p is»  à  des prix self-service étonnants! Vous 
aussi trouverez exactement ce que y o u s  cher­
chez! Essence gratuite/billet C FF  pour achats 
dès Fr. 500.—.___________________  -10

NEUCHATEL—Terreaux7, tél. 038/57914 
BIENNE — Marché-Neuf, tél. 032 / 3 68 62
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— Peut-on visiter ? demanda du haut de l’im­
périale une des plus fraîches ombrelles.

M. Mérivet sourit, très flatté :
— Visiter ? Pourqvoi faire ? L’église n ’a rien 

de curieux, mais tous les dimanches, à neuf heu­
res, nous avons messe et sermon, et je vous 
réponds qu’elle n’a pas sa pareille, la messe de 
la Petite Paroisse.

Il salua, ren tra  chez lui. de l’autre côté de 
la route, avec une vanité qui s’exaltait à enten­
dre, sur le break arrêté, une jolie voix de femme 
lire tout hau t l’inscription lapidaire : « Napoléon 
Mérivet, etc. »

V I

Journal du Prince
Votre lettre, mon cher Vallongue, m’est reve­

nue de Messine, que je vous avais désignée

comme ma prem ière escale, notre voyage autour 
du monde s’étant trouvé subitem ent interrompu.

L’effet produit par mon absence sur le per­
sonnel de Stanislas, l’allocution du directeur au 
réfectoire, la prière du P. Salignon pour le prompt 
retour d’une ouaille égarée, tout le récit pitto­
resque et précis que vous me faites des jours 
qui ont suivi mon départ, m ’a beaucoup amusé, 
et j ’en avais grand besoin, car tout n ’est pas 
rose dans le m étier de ravisseur. Pardon encore, 
et merci pour la peine que vous avez prise 
de rapporter mon balluchon à Grosbourg sous 
cette pluie battante, et aussi pour le très frugal 
déjeuner qu’on a dû vous servir dans la somp­
tueuse vaisselle plate aux armes de la maison. 
Ne mentez pas, je  connais l’ordinaire lorsque 
la duchesse est là. En pleine saison des fruits, 
vous avez dû manger des pruneaux et des m en­
diants au dessert ; et puis, vous avez eu une 
duchesse de méchante humeur, à qui je venais 
de faire un nouvel appel de fonds. En ces circons­
tances, le sang du baron Silva bouillonne et crie 
contre moi. La sombreur de mon père s’explique 
moins si, comme vous dites, ses jambes lui re ­
viennent de jour en ’our. Il devrait être rayon­
nant. Quant à m aître Jean, mon ancien précep­
teur, ce mot de « cavata » qu’il vous a chuchoté, 
en parlant de son élève, n ’a qu’un lointain rap ­
port avec le tiro ir à cravates où j ’entasse mes 
lettres et bibelots d’amour... Il voulait surtout 
vous faire entendre que je suis un  irrésistible 
leveur de femmes. Le pauvre garçon a pu s’en 
rendre compte, comme assidu témoin de mes 
amours qu’il accompagnait sur son violoncelle... 
Oui, le petit clocher en haut de la côte, aperçu

à travers l’ondée avec quelques maisons serrées 
tout autour et, dans le fond, le grand rideau 
vert de la forêt de Sénart, est bien l’église des 
Uzelles. On l’appelle dans le pays la « Petite 
Paroisse », et, plus pittoresquem ent, « la Paroisse 
du bon cocu », à cause du vieux bonhomme qui 
l’a fait bâtir. Donc l’endroit était privilégié pour 
mon aventure.

C’est là qu’un  m atin du mois dernier, j ’atten­
dais au petit jour ma maîtresse, Mme F..., dans 
un coupé aux armes et à la livrée de Grosbourg, 
ce qui ne m anquait pas de désinvolture, vous en 
conviendrez. Le délicieux Alexandre avait tout 
disposé pour notre fuite, fourni l’argent, tracé 
les itinéraires ; je vous recommande le garçon 
il est cher, mais incomparable.

Gagné Melun par les bois, pris le train  jus­
qu’à Lyon, et après une halte de quelques heu­
res, filé sur Cassis où nous arrivions le lende­
m ain soir. Tout le voyage, un enchantement. 
Cette jolie fille sautant de son lit dans ma voi­
ture, sans même le temps d’attacher son corsage, 
nos premières étreintes trempées de menthe et 
de rosée, l ’ivresse de nous croire poursuivis dans 
cette course folle à travers bois, parm i le craque­
m ent des branches, le bruissem ent des feuilles 
contre les vitres ; par-dessus tout, la joie délicate 
et sauvage de sentir qu’on échappe à la règle 
au devoir, qu’on chasse en terre  défendue. Enfin, 
Cassis, la mer, à la pointe de la jetée le « Bleu- 
Blanc-Rouge », sa grande voile goélette à mi­
mât, n ’attendant plus que nous pour ouvrir 
son aile. Tout cela, oh ! tout cela subrexquis.

Mais à peine embarqués, par un divin soir 
vert et lilas où mon amie et moi commencions

à goûter, je crois bien, le plein de la joie physi­
que, enlacés et couchés sur le pont, bercés par 
un admirable chœur de voix d’hommes qui ve­
nait d’un corailleur napolitain tiran t la même 
bordée que nous et m êlant ses sonorités joyeuses 
au doux ruissellement du sillage, au cliquetis de 
la flamme en haut du mât, « horrible, most hor­
rible ! » Voilà ma bien-aimée prise d’un abomi­
nable mal de m er qui ne l’a plus quittée de la 
nu it ni du lendemain, nous a obligés à relâcher 
pour un mois, deux mois, peut-être toujours. 
Comme fiasco, il n ’en est pas de plus complet. Je 
vous ai dit quelle délicieuse compagne de route 
j ’avais choisie entre bien d ’autres, aventureuse 
et voyageuse, passionnée du bateau et de la voile, 
sachant tenir la barre, larguer une écoute aussi 
bien que moi, le type de la femme pour navi­
gateur. Va te promener ! U faut qu’elle ait le 
mal de mer... et quel mal de mer, effroyable, in­
curable.

Que faire, m aintenant ? Renoncer à mon beau 
voyage ? Renvoyer le « Bleu-Blanc-Rouge » à 
Cardiff, en laissant au brave Nuitt les quinze 
cents livres avancées pour trois mois de paye ? 
Je ne m’en suis pas senti le courage. Non plus 
que d ’aller nous installer bourgeoisement, la 
comtesse et moi, — comte et comtesse des Uzelles 
pour les voisins de table d’hôte et les registres 
d ’hôtel, — dans une villa au bord du lac de 
Lucerne ou de Genève, pour émigrer ensuite 
aux lacs italiens. La vie à deux dans ces condi­
tions, c’est le suicide par l’ennui, à moins d ’être 
am oureux ou poitrinaire, ce qui n ’est pas mon 
genre, ni le vôtre, n ’est-ce pas, Vallongue ?

(A suivre.)



LE P E U P L E — L A  S E N T I N E L L E

CHRONIQUE CHAUX-DE-FONNIÈRE
T R OI S I È ME  C O N C E R T  PAR A B O N N E M E N T

Le Trio Schneeberger à la Salle de musique
Le concert donné m ercredi soir, 

26 octobre, p a r  le T rio Schneeberger, 
composé de D enise Bidal, pianiste, 
H ansheinz Schneeberger, violoniste e t 
de Rolf Looser, violoncelliste, est de 
ceux don t le p rogram m e en soi ne 
su ffit pas à em porter l’adhésion parce 
que le succès des œ uvres présen tées 
ne dépend pas seu lem ent de leu rs q u a ­
lités in trinsèques, incontestables en 
l ’occurrence, m ais encore de la  façon 
dont elles son t en quelque sorte « dé­
fendues » p a r  les in terp rè tes, et, nous 
le  disons avec p laisir, d ’a u tan t p lus 
qu’il s’ag it d ’une form ation  de m usi­
que de cham bre helvétique e t d ’une 
des m eilleures que nous ayons en ten ­
dues. Les in te rp rè tes  du  Trio Schnee­
berger on t donné vie à deux p a rti­
tions rom antiques (ou p ré ro m an ti­
ques), don t les longs développem ents, 
les incessants re tours su r soi, le re ­
cours à  la  form e cyclique, les épan- 
chem ents personnels sont canalisés 
dans une s tru c tu re  classique, à  la  
progression stric te , à  la  com plém en­
ta r ité  calculée des tro is voix, à  la  
construction  b ien  élaborée. Le « T rio 
en m i bém ol op. 110 » de S chubert ou 
celui de M endelssohn en ré  m ineur 
op. 49 ne passen t la  ram pe, e t ils l ’ont 
b ien passée h ie r soir, que si les m usi­
ciens fo rt corps avec la  partition , p a r­
v iennen t à une  fusion p a rfa ite  de

UNE FEMME AMÉRICAINE ET 
LA GUERRE. — M m” D uckles n ’hab ite  
pas très loin de Hollywood, m ais 
quelle d ifférence avec l ’im age de la 
fem m e am éricaine que nous donnent 
les objectifs de la  MGM ! C ette rep ré ­
sen tan te  du  m ouvem ent pacifiste  am é­
rica in  « G rève des fem m es pour la  
paix  » a to u r à  to u r ém u, effrayé, 
am usé réconforté, étonné, les dam es 
e t les quelques m essieurs qui é ta ien t 
conviés h ie r so ir p a r  l ’U nion des fem ­
mes pou r la  pa ix  e t le progrès à écou­
te r  son exposé su r l ’activ ité  des fem ­
m es am éricaines pour la  paix. L a con­
férencière  exposa l ’h isto rique des m ou­
vem ents pacifistes am éricains, re la ta  
l’activ ité  du  sien, activ ité  m odeste, 
encore peu  efficace, m ais o rig inale et 
valeureuse, e t f i t  su rto u t une  v ib ran te  
condam nation de la  guerre  du  V iet­
nam , de la  politique Johnson, de la  
« trah ison  de la  dém ocratie am éri­
caine ». T rès dense, son exposé, qui 
nous a p a ru  fo r t objectif, n ’est guère 
résum able. S ’il ih q u ié ta it p a r  ce rta i­
nes de ses révélations, il é ta it cepen­
d an t récon fo rtan t en  ce sens q u ’il 
p ro u v a it que tous les A m éricains, tou ­
tes les A m éricaines, ne se sont pas 
endorm is en tre  le u r  TV e t leu r C adil­
lac, e t que, m alg ré  le racism e, m algré  
l ’in tox ication  p a r  l ’in form ation  offi­
cielle, m alg ré la  renaissance de l ’es­
p rit de panoplie de la  « Big N ation », 
il y  a là -b as  des gens qu i lu tten t « de 
l’in té r ie u r»  pou r la  ju stice  e t la  paix.

M. K.

leu rs personnalités, rec réen t l ’œ uvre  
de l ’in té rieu r e t se p roduisen t pour 
le seul p la isir de jouer, de faire  de la 
m usique e t de tran sm ettre  leu r ém o­
tion  au public. Cela rep résen te  déjà  
u n  succèe certain , car l ’a r t du  trio  
est difficile e t nous nous en voudrions 
de ne pas fé lic ite r sincèrem ent chacun 
des tro is a rtis tes  qu i on t m is leurs 
ta len ts  de v irtuoses e t de m usiciens 
au service de deux œ uvres peu  jouées.

Nous avons p ré fé ré  le  tr io  de 
S chubert à celui de M endelssohn, en ­
core que ce de rn ie r recèle de grandes 
beautés. Schubert a tiré, comme to u ­
jours, ses thèm es de la  veine popu­
laire , m ais il n e  les a pas utilisés 
te ls  quels, on sen t q u ’il les a  tra v a il­
lés, repensés, in tégrés dans un  cane­
vas savam m ent composé, ne la issan t 
rien  à l ’im provisation  m ais n ’affec­
ta n t cependant pas la spontanéité  n a ­
tu re lle  du  musicien. I l nous sem ble 
que la  progression m usicale chez M en­
delssohn est parfo is p lus lâche, p lus 
artific ie lle  e t repose davan tage  su r 
des procédés d ’écritu re , en  raison de 
la  n a tu re  m êm e de la ph rase  qu i revê t 
p lus d ’am p leu r et p résen te  une  courbe 
p lus lente, p lus généreuse, p eu t-ê tre  
aussi p lus in tério risée  que chez Schu­
bert, don t la  ph rase  nerveuse, les pu l­
sations rapides, les contours p ro fi­
lés s’exp liquen t p a r  ses continuelles 
références au  lied. Cela perm et à 
S ch u b ert de donner lib re  cours à 
tou te  la  gam m e des sen tim ents h u ­
m ains, e t il ne s’en p rive  pas tand is 
que M endelsohn exprim e av an t to u t 
la  sérén ité  qu ’il p ro je tte  su r toutes 
choses, à la  façon d ’u n  décor de fa ­
çade im m uable. S chubert lie p lus in ­
tim em ent form e e t fond.

Nous redisons to u t le p la isir que 
nous avons eu à en tend re  le Trio 
S chneeberger e t espérons qu ’il se p ré ­
sen te ra  à nouveau e t dans sa  fo rm a­
tion  actuelle au  public ch aux -de-fon - 
nier. Kz

COMMUNIQUÉ
Les d oux  p rem iers réc ita ls  d e  l'« ln tégra le  

p our orgu e» , d e  Bach. — S a m e d i  29 e t  d i ­
m a n c h e  30 o c t o b r e ,  à  17 h. p r é c i s e s ,  à  la 
S a l l e  d e  m u s iq u e  d e  La C h a u x - d e -F o n d s  
( p o r t e s  à 16 h. 30), a u r o n t  li eu  l e s  d e u x  
p r e m i e r s  d e s  d ix  r é c i ta l s  d ' o r g u e  c o n s a c r é s  
à  l ' ü ln t ég ra le »  d e  J e a n - S é b a s tT e n  Bach, p a r  
l ’o r g a n i s t e  g e n e v o i s  Lionel R o g g ,  à l ' o c c a ­
s io n  d u  d ix i è m e  a n n i v e r s a i r e  d e  la m o r t  d e  
C h a r l e s  Fall er  e t  d e  l ' i n a u g u r a t i o n  d e  s o n  
in s t ru m en t .  Au p r o g r a m m e :  la p r e m i è r e
p a r t i e  d e  l ' œ u v r e ,  é p o q u e  Lunebourg-A rn-  
s t a d t - M u lh o u s e - W e im a r ,  d e  1700 à  1712 e n ­
v i ro n .  E n t rée  l ib re .  S a m e d i  29. à  17 h.,  un 
v ib r a n t  h o m m a g e  s e r a  r e n d u  à  C h a r l e s  Fal­
le r  p a r  MM 3.-A. H a ld im an n .  p r é f e t ,  A n d r é  
S a n d o z ,  p r é s i d e n t  d e  la v i l le ,  e t  M me Rey- 
m o n d -S au v a in ,  p r o f e s s e u r  au  C o n s e r v a t o i r e .  
Tous  n o s  c o n c i to y e n s  s o n t  c h a l e u r e u s e m e n t  
in v i té s  à  p r o f i t e r  d e  c e t t e  m a g n i f iq u e  o c c a ­
s io n  d e  p la i s i r  e t  d e  cu l tu re .

Le F.-C. B ienne à La C haux-de-F onds, c e  
p roch ain  d im an ch e, — Un d e r b y  h o r l o g e r  
e s t  à  l ' a f f ich e  c e  p r o c h a i n  d im a n c h e .  En 
e f fe t ,  le  F.-C. La C h a u x - d e -F o n d s  r e ç o i t  à 
la C h a r r i è re  un v ie u x  rival ,  le  F.-C. B ie nne.  
Il e s t  in u t i le  d e  r e l e v e r  l ' im p o r t a n c e  d ' u n e  
t e l l e  p a r t i e  e t  le s  e n t r a î n e u r s  S k ib a  e t  
S o b o t k a  t e n t e r o n t  l ' i m p o s s i b l e  p o u r  r e m ­
p o r t e r  l e s  d e u x  p o in t s .  Les d e u x  f o r m a t io n s  
s o n t  a n n o n c é e s  au  c o m p le t .  L 'a rb i t r é  d é ­
s i g n é  e s t  M. M a r e n d a z ,  d e  L a u sa n n e ,  qui 
d o n n e r a  le  c o u p  d 'e n v o i  à 14 h. 30.

H. Pîccot, ou le terroir 
mélancolique

Les tab leaux  de Piccot sont des 
pièces de plus à v erser au  dossier 
p ic tu ra l du Ju ra . O m ettons les quel­
ques « P aris  » e t les quelques m ari­
nes, qu i ne sont pas rep résen tatifs.

Ses toiles révèlen t l’hom m e du 
terro ir, dont l ’âm e est pé trie  de la 
m êm e substance que le pays qui 
l ’entoure. La rudesse e t l’absence 
d ’éclat en sont les carac téristiques 
principales : à grandes touches, ce 
sol se présente, fruste, nu, froid. De 
la p ierre, de l’herbe rare , de la  te rre  
lourde. Les villages s ’écrasen t sous 
des ciels lourds eux aussi, ignoran t 
l ’azur, fe rm an t le paysage comme 
u n e  boîte. Les form es son t les r e ­
fuges hum bles dans ce m onde de m é­
lancolie ; tan tô t floues qu i se m êlent 
à  la te rre , tan tô t découpées, ne ttes 
de gris e t d ’ocre, annonçant la  pluie. 
L ’hom m e est absent, m êm e dans ces 
chem ins ou dans cette ru e  qui m ire 
sa grisaille  dans une riv ière  de 
plom b. Le feu de l ’autom ne, lu i- 
mêm e, étouffe son rougeoiem ent 
v a inqueu r dans les vagues pétrifiées 
des chaînes jurassiennes. U ne tou ­
che vive, ici ou là, un  ra re  éclat, une 
fug itive chaleur, ne fa it que su r­
p rend re , sans réchauffer. La cha­
leu r est à  l’in térieur, dans les yeux 
du  pein tre, dans ses m ains. Il n ’y a 
pas tou te  la  vérité  dans cette pein­
tu re . Il y  a du moins beaucoup d ’au ­
then ticité . K .

N. B. — L ’exposition est ouverte  au 
M usée des beaux-arts , rez-de-chaussée, 
ju sq u ’au  30 octobre.

ARRÊT BRUSQUE. — U n camion 
conduit p a r M. G. M. a em bouti hier, 
à  19 h., l’arriére  d ’une voiture  qui 
ava it stoppé brusquem ent devan t un  
passage pour piétons, à l’avenue Léo- 
pold-R obert, en face du R estau ran t 
Term inus.

CARNET DU ÏOUR

PALACE: 15.00 e t  20.30, « Q u e l l e  é t a i t  v e r t e  
ma V all ée» ; 18 45, «L'Autre Femme».

RITZ: 20.30, « S ep t  H om m es  e n  Or».
EDEN: 20.30, «Un H om m e e t  u n e  Femme».  
PLAZA: 20.30, «L'Ile d e s  Braves» .
SCALA: 20.30, «Trois C h a m b r e s  à  M a n h a t ­

tan».
CORSO- 20.30. «La S e c o n d e  Vérité».
REX: 20.30, «T a u se n d  T ak te  U eb e rm u t» .

Divers
ANCIEN-STAND: d e  13.30 à 22.30, v e n t e  d e s  

p a r o i s s e s  r é f o r m é e s ,  d e  l 'É g l i s e  a l l e ­
m a n d e  e t  d e s  M iss ion s .

ECOLE D'ART, Paix  60 e t  CLUB 44, e x p o s i t i o n  
R o g e r  M o n ta n d o n .

Pharmacie d'office
P h a r m a c ie  B e rna rd ,  av  L é o p o id - R o b e r l  21. 

(D ès 22 h. a p p e l e r  le  No 11.)

.  V,

LE PAIN PLUS CHER. — Les m aî­
tre s  boulangers neuchâtelois, réun is 
h ie r  à Colom bier, on t décidé de re ­
com m ander au x  qua tres sections can­
tonales d ’augm enter le  p rix  du pain  
de 5 et. le kilo pour le  pa in  rond, de 
10 et. le  kilo pour le pa in  long e t de 
5 et. la  liv re  des deux sortes.

Deux cents médecins visitent l’hôpital
H ier s’est dérou lée la  jou rnée  m é­

dicale de l’H ôpital de La C haux-de- 
Fonds, organisée p a r  la  Société neu - 
châteloise de m édecine présidée p a r 
le Dr P. Jean n e re t e t le  collège des 
m édecins de l’hôpital, qu i est p résidé 
p a r le Dr T errie r. P rès  de deux cents 
médecins, venus de tou te  la Suisse 
rom ande, e t p lu s ieu rs m édecins chefs 
d’établissem ents hosp ita liers de Suisse 
além anique ava ien t répondu  à l ’inv i­
tation.

Les au to rités can tonales é ta ien t re ­
présentées p a r  R. Schlâppi, conseil­
le r d ’E ta t e t M. J. H aldim ann, préfet. 
P ou r les au to rités com m unales on no­
ta it G. P etithuguen in  e t E. V uilleu- 
m ier, conseillers com m unaux.

La m atinée é ta it réservée  à des 
exposés m édicaux présen tés p a r  les 
d ifféren ts chefs de service de notre 
hôpital. Voici la  liste  de ces savants 
débats e t leu rs p résen ta teu rs  : Dr
C hristen : « De l’a lim entation  des p ré ­
m atu rés e t des nourrissons » ; Dr 
C ourvoisier: «Syndrom e de Cushing»; 
Dr Jaco t : « Problèm es actuels en ra ­
diologie » ; Dr Schneider : « A spect
chirurg ical du pneum om édiastin  » ; 
Dr T errie r : « Q uelques cas d ’adéno- 
path ies cervicales » ; Dr Thom m en : 
« B radycard ie  e t accouchem ent ».

Ces débats se p o u rsu iv iren t ju sq u ’à 
11 h. 30, m om ent où la presse avait 
aim ablem ent été inv itée  à su ivre  la 
conférencb du Dr J.-R . D ebray, m em ­
b re  de l’In s titu t, ancien secré ta ire  gé­
néral du Conseil na tional de l’O rdre 
des m édecins, venu de Paris, qui p ré ­
senta un exposé aussi b rillan t que 
clair su r le su je t su iv an t : « Considé­
rations su r la notion de responsabilité

des m édecins en 1966 ». Ce spécialiste 
en déontologie a le don de p a rle r  de 
m orale m édicale et de responsabilité  
des m édecins devan t la société, en 
cap tivan t son auditoire.

LA CONFÉRENCE
Le Dr D ebray a rendu  hom m age à 

no tre  ville e t à ses autorités, pour la 
m agnifique réalisa tion  qu’il a eu le 
p la isir de visiter.

P our lui, la responsabilité  en m éde­
cine est de trois ordres : la  responsa­
b ilité  technique — la responsabilité  
économ ique e t adm in is tra tive  — la 
responsabilité  m orale.

La responsabilité technique a énor­
m ém ent évolué ; l’o ra teu r laisse de 
côté l’aspect jurid ique, pour ne p a rle r 
que de la responsabilité  du médecin, 
devan t le patien t, lui-m êm e e t l ’opi­
nion. La responsabilité  de ce que le 
m édecin fa it et de ce q u ’il ne fa it pas. 
En v ing t ans, la thérapeutique a fa it 
plus de progrès q u ’en p lusieurs cen­
taines d ’années du passé. Il fau t au ­
jo u rd ’hui fa ire  une m édecine parfa ite ; 
fa ire  au trem en t n ’est plus possible, la 
m édecine doit ê tre  complète. Le m é­
decin doit ê tre  polyvalent et non un 
tr ieu r de cas ; il fau t renvoyer aux 
spécialistes seulem ent les cas qui ré ­
clam ent l’a tten tion  de ceux-ci. Mais 
il ne fau t pas et cela est égalem ent 
valable pour les cabinets de groupes, 
céder au  danger que représen te  le 
trava il en circu it fermé.

La m achine s’im pose de p lus en 
plus dans les cabinets des médecins, 
elle rend  de grands services. L’emploi 
d’o rd inateu rs se généralisera, cela 
sim plifiera la tâche adm in istra tive du

médecin, lu i perm ettra  souvent d’évi­
te r  le recours aux  spécialistes e t l ’a i­
dera  dans ses recherches.

Pu is le  Dr D ebray s’é tend it su r le 
rô le des m utualités, des autorités, sur 
la  m édecine sociale e t su r la  m orale 
m édicale. I l fau t arriver, d it le confé­
rencier, à une  unité de pensée dans la 
fina lité  de la profession. Le m édecin 
doit ê tre  au  service du m alade e t non 
chargé de prolonger la longueur de 
la  v ie ; il doit p rendre  un  engage­
m en t m oral au  service de l’homme. 
(Nous som mes conscient de ne don­
ner q u ’un  re fle t de ce dense exposé 
qui ne dev ra it pas souffrir de coupu­
res.)

Le Dr D ebray a été p résen té  e t re ­
m ercié le Dr P. Jeannere t.

A l’issue de la conférence, G. P e tit­
huguenin , après avoir rem ercié  tous 
les p a rtic ipan ts  d ’avoir accepté l’inv i­
ta tion  qui leu r avait é té adressée, 
m on tra  que les gros sacrifices f inan ­
ciers, consentis par no tre  population 
en faveu r de leur hôpital, l’on t été 
dans le b u t de p rendre une  p a rt active 
à la vie m édicale de no tre  pays e t sont 
destinés à des relations qu i feron t 
connaître  m ieux le nom de no tre  cité.

A près un excellent repas, qui fa it 
honneur au personnel de la cuisine de 
l’hôpital, e t la  visite, très b ien  orga­
nisée p a r M. R. Droël, d irec teu r de 
l’établissem ent, nous n ’avons en tendu 
que des éloges e t nous avons constaté 
souvent l ’étonnem ent de certa ins de­
v an t une  telle réalisation, fa ite  par 
une ville de quelque 42 000 habitan ts, 
en faveu r des m alades de toute une 
région.

E. M.

Prochaine session du Grand Conseil bernois
Ce n ’est pas encore à la  session de 

novem bre que le G rand  Conseil b e r­
nois s’occupera des 17 propositions de 
la  D éputation  ju rassienne qui fon t ac­
tuellem ent l ’ob jet d ’u n  exam en de 
tro is experts  juristes.

Toutefois l’ordre du jo u r de cette 
session est assez chargé pu isqu’il com­
prend  deux pro je ts de lois en  p re ­
m ière  délibération, deux  a rrê té s  po­
pu la ires dont un  pour la  construction 
d ’un  nouveau bâtim en t destiné à 
l ’Ecole norm ale de P o rren truy , e t dont 
le coût se m onte à 7 m illions. Les 
députés s’occuperont égalem ent de 
sept décrets, de natu ra lisa tions e t de 
recours en  grâce, du p lan  financier 
1967-1972 et du budget 1967. Les in te r­
ventions parlem en ta ires sont au nom ­
b re  de 43. Le P arlem en t nom m era un 
deuxièm e v ice-p résiden t du  G rand  
Conseil, l ’actuel F ritz  O ester, socia­
liste, ay an t rem is sa dém ission p a r 
su ite  de son élection comme p réfe t 
d ’In terlaken . Q uatre  m em bres devront 
aussi ê tre  nom m és dans d iverses com­
missions. Au cours de cette  session 
qu i débu tera  le 7 novem bre, de nom ­
b reux  crédits seron t votés ; en ce qui 
concerne le Ju ra  relevons les crédits 
su ivan ts : 299 274 fr. pour l’H ôpital de 
P o rren tru y  ; 650 000 fr, pour l ’achat 
d ’un  dom aine à S ain t-U rsanne ; deux  
acquisitions de te rra in s  pour la cons­
truction  de routes soit u n  à B oécourt- 
B assecourt, 150 000 fr. e t un  à La 
N euveville 70 000 fr. ; une subvention  
de 102 000 fr. pou r la  rou te  de M onta- 
von e t une de 166 000 fr. pou r la 
rou te  D elém ont-C hâtillon  ; 72 000 fr. 
pou r u n  collecteur d ’eaux  usées à

Liesberg ; 305 000 fr. pour des canali­
sations à M outier ; 109 000 fr. pour 
l ’agrandissem ent du  réservoir de 
B ure e t un  p rê t de 200 000 fr. pour 
des am éliorations techniques e t du 
m atérie l ro u lan t au  fun icu laire  de 
S a in t-Im ier—M ont-Soleil.

Charles Wisard.

Le tirage de la SEVA
Le tirage  de la 167e tranche de la 

Seva, qui a eu lieu jeud i soir, a donné 
les résu lta ts  su ivan ts :

Le gros lot de 100 000 fr. échoit au 
b ille t p o rtan t le num éro 105 865.

D ix autos Volvo aux  num éros sui­
van ts : 110934, 127193, 132193, 147461, 
172280, 210717, 234057, 235587, 239513, 
297533.

Les num éros 139395 e t 287981 ga­
gnent 5000 fr.

Les num éros 115122, 166299, 215537-, 
283770, 294261 gagnent 2000 fr.

Les num éros 112158, 120771, 125662, 
157711, 204686, 215030, 281022, 290494, 
293463, 296871 gagnent 1000 fr.

Les num éros 100972, 117828, 165080, 
178018, 181135, 181885, 184191, 213927, 
218205, 235455, 236394, 237381, 252730, 
259022, 259726, 269737, 274134, 277219, 
295200, 228087 gagnent 500 fr.

Tous les b illets se te rm in an t p a r  890 
gagnent 100 fr. ; tous les b illets se te r ­
m inan t p a r  216 e t 267 gagnent 25 fr. ; 
tous les b illets se te rm in an t p a r  07 ga­
gnent 10 fr. ; tous les b illets se te rm i­
n a n t p a r  2 e t 5 gagnent 5 fr.

(Sans g aran tie  — seule la  liste  offi­
cielle du  tirage  fa it foi.)

Chronique neuchâteloise
NEUCHATEL : Condamné pour in­

soumission. — Le T ribunal de d iv i­
sion 2 a siégé au C hâteau  et s’e s t oc­
cupé de tou te  une série de cas d ’in ­
soum ission et d ’inobservation  des 
p rescrip tions m ilitaires. Le cas le 
plus grave concernait u n  ancien sol­
dat, accusé d ’inobservation  e t d ’insou­
mission. I l a é té condam né à 20 jours 
d ’a rrê ts  répressifs, m oins 7 jou rs de 
déten tion  préventive, e t au  paiem ent 
des fra is  de la cause.

SAINT-SULPICE : Camion contre 
un mur. — U n cam ion d ’une en tre ­
prise  des V errières, qui se d irigeait 
de Sain t-Su lipce vers cette localité, 
a q u itté  la  rou te  e t s’èst écrasé contre 
une m aison. D eux ouvriers qu i se 
trouva ien t à l’a rr iè re  du véhicule ont 
eu  des côtes cassées e t ont subi de 
m ultip les contusions. Très im portan ts 
dégâts m atériels.

MONUMENTS HISTORIQUES. —
La Comm ission des m onum ents h is­
to riques du  canton de B erne a pris 
congé, au cours de sa dern ière  séance, 
de son présiden t, M. V. Moine, ancien 
conseiller d ’E tat, qu i la  p résidait d ’of­
fice en qualité  de chef d u  D éparte­
m en t de l’instruction  publique. Son 
successeur à la tê te  de cette  direction 
cantonale, M. S. K ohler, a, au cours 
de son allocution  d’en trée  en  fonctions 
en  qualité  de p résiden t de la Com­
m ission des m onum ents h istoriques, 
rendu  hom m age au trav a il de M. 
Moine, en  rap p e lan t que c’est à lui 
que le can ton  de B erne doit la  re s­
tau ra tio n  de certa ins de ses plus 
beaux  m onum ents, comm e l’église des 
Jésu ites de P o rren truy , la  Collégiale 
de M outier, le C hâteau e t l ’H ôtel de 
G léresse à P o rren tru y  encore, e t en­
fin, de la  Collégiale de Saint-U rsanne, 
dont M. Moine con tinuera d ’ailleurs 
à s’occuper.

Qui sont les Mormons qui viennent nous convertir?
iniiiiiiiiiiiM iiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiimiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiintiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiimmiiimimiiiiiiimimiiiiiiuinn!

1 Ces dernières années, il n'est guère d e  m énages romands qui |  
1 n'aient reçu la visite d e  missionnaires mormons ou, pour mieux dire, §
I  d es saints d es derniers jours. Venus d'outre-Atlantique, jeunes |  
Ë hommes athlétiques ou b londes jouvencelles, ils s'efforcent avec |
Ë un zè le  inlassable d e  convertir nos concitoyens à leur croyance. Qui |
§  sont ces Mormons? Que croient-ils? Que veulent-ils? Nous allons |  
E essayer d e  vous l'expliquer dans les lignes qui suivent. |

iHiiniiiiiiiiiiiiMiiimiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiîï

la  c réation  d ’un  im m ense em pire  théo- 
cra tique  m orm on.

H abile politique, avan t mêm e d ’ê tre  
ins ta llé  dans son désert, il ava it en­
voyé, pour p rouver son nationalism e, 
500 hom m es se b a ttre  contre  le pau ­
v re  p e tit M exique (1846) pour soute­
n ir  W ashington. D’un  hom m e se p ré ­
ten d an t religieux, le  geste pourra  
étonner les naïfs. C’é ta it po u rtan t 
to u t à fa it dans la ligne des bénis- 
seurs de canons e t des protagonistes 
de la guerre  sa in te  au V ietnam , 
comme aussi, d’ailleurs, le  fa it de 
s’a ttr ib u e r sans aucun  rem ords le 
te rrito ire  ap p arten an t ju sq u ’ici aux 
Indiens.

C ependant, B righam  n e  songeait 
pas un iquem ent à la  p lus grande 
gloire des USA ; il pensait aussi à  la 
sienne p ropre e t esquissa les p lans 
d ’un  em pire  com prenant les actuels 
E ta ts  am éricains de l ’U tah e t du  Ne­
vada, la p lus grosse portion  de l’A ri­
zona et, enfin, un  tronçon des te r r i­
to ires de l ’Oregon, du Colorado, de 
l ’Idaho, du  N ouveau-M exique et 
mêm e une parcelle  de la  C alifornie 
pou r avoir un  débouché su r la mer. 
(Environ deux fois la superficie de la 
France). Cet E ta t devait po rte r le 
nom  de D éseret et, pour lui donner 
une assise, B. Young parsem a ses co­
lons dans toutes les régions indiquées.

M alheureusem ent pour lui, les con­
vertis  n ’a ffluèren t pas à la rap id ité  
escom ptée et, d ’au tre  part, d ’au tres 
colons s’é tab liren t dans ces te rrito ires 
en n ’ay an t aucune envie de se con­
vertir. Le rêve d 'em pire  se dissipa, 
m om entaném ent du moins, e t les 
M ormons se cen trè ren t su r l’U tah.

(A suivre.)

III*

Un homme d e  la race 
d es  fondateurs d'empire

A u tan t J. S m ith  av a it le génie de 
l ’inven tion  e t l ’esp rit fan ta isiste  d ’un  
scénariste  de studio de ciném a califo r­
nien, a u ta n t son successeur, B righam  
Young, é ta it un  o rgan isa teu r e t un  
e sp rit conquérant. C harpen tier, m enui­
sier, pe in tre , v itrie r, chef de l ’Eglise 
m orm one, il su t in su ffler à  ses fidèles 
une foi a rden te , un  am our in tense du 
trav a il e t un  nationalism e vigoureux. 
Il éta it, en  fait, de la  race des fonda­
teu rs  d ’em pires industrie ls  yankees, 
avec, en plus, des idées d ’hom m e 
d ’E ta t e t de conquérant.

Pour obliger ses suppôts à l ’effort, 
il choisit de s’é tab lir dans l ’endro it 
le  plus désert q u ’il p u t tro u v er : 
l ’aride vallée  du G rand  Lac Salé 
(G reat S a it L ake Valley), celle qu ’ont 
rendue célèbre au jo u rd ’hui les records 
de vitesse en autom obile.

Un grand rêve
E ntrés dans la  vallée  le  24 ju ille t 

1847, B righam  Young et ses disciples 
se m iren t aussitô t au  travail. Us d éfri­
chèrent, labourèren t, irrig u è ren t avec 
un zèle adm irable. L eur nom bre ne 
cessa d ’augm enter, ca r de nouveaux 
convertis, em ballés p a r  cette religion 
m ade in  USA les jo ignaien t continuel­
lem ent. A lors que le p rem ier con tin ­
gent é ta it de 148 pionniers, on en 
com ptait 86 000 en 1869, époque où la 
vallée fu t reliée p a r chem in de fe r  au 
res te  du te rrito ire  am éricain  et, dès 
lors, leu r nom bre a tou jours crû.

Cette réussite  b rillan te  sem ble avoir 
suscité en B righam  Young le rêve de B.

• Voir n o s  n u m é r o s  d e s  21 e t  26 o c t o b r e .
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JEANNERE
FLEURISTE

vous o ffre

ses arrangements pour tombes
Coussins - Croix - Cœurs - Couronnes 

en mousse d 'Is lande, sapin b leu, sapin vert

3oli choix de plantes

Rue Numa-Droz 90 Téléphone (059) S18 OS

Service rap ide  au cim etière

Expéditions au dehors 

Le magasin est ouvert dimanche 30 octobre

AVIS
Restaurant du Bâtiment

LES BULLES 54

La fam ille  de feu M adame ALICE DONZé inform e 

sa fid è le  c lien tè le  que, pour cause de cessation 

de commerce, le  Restaurant du Bâtiment sera

fermé dès le 1er novembre 1966.
Elle rem ercie sincèrement tous ses amis e t c lients 

pour la confiance tém oignée durant un dem i-siècle.
" fjf ■ — - . • • —-

* i io û ù ü :uîi i.f j ùiiis iiù WùiËi> & i

►
B OUCHERI E
Provi-Viande

vous offre
BOUILLI,

depuis Fr. 6.— le kg.

RÔTI DE BŒUF,
depuis Fr. 8.— le kg.

RAGOUT DE BŒUF,
depuis Fr. 8.— le kg. 
Le tout sans os

Balance 10b  La Chaux-de-Fonds

l i e  de LA CHAUX-DE-FONDS

MISE AU CONCOURS

La v ille  de  La Chaux-de-Fonds met au concours 
le poste d '

EMPLOYÉE 
DE BUREAU

au secrétariat de police

Traitem ent: selon form ation.

Semaine de 5 jours de travail.
Exigences: bonnes connaissances de la langue 
française et de la dacty lograph ie .

Entrée en fonction : 1er janvie r 1967.

Les offres manuscrites, avec curriculum v itae  et 
références, ainsi que les demandes de renseigne­
ments do ivent être adressés à la D irection de 
police, place de l'H ô te l-de-V ille  1, jusqu'au 15 no­
vem bre 1966.

La Chaux-de-Fonds, le 26 octobre 1966.

Tél. 2 49 OS 

15 h. et 20 h. 50

La Chaux-da-Fonds

Prolongation du film merveilleux

Qu’elle était verte ma Vallée
Une oeuvre fo rte  e t be lle  qu i em poigne e t émeut 

Notre séance de 18 h. 45

M ystère.- suspense... Un policier sélectionné par 
le Bon Film !

L’Autre Femme
Plus passionnée que la plus amoureuse, 
une nouve lle  Annie G irardot

Ne manquez pas notre  séance de 18 h. 45 
(sans entracte)

IB  ZOM P t lM
Samedi et dimanche, à 17 h. 50

L'œ uvre cé lèb re  de Pierre Benoit (de l'Académ ie 
française)

L’ATLANTIDE
Haya Harareet, Jean-Louis Trlntignant, Georges 
Rivière, Amédéo Nazzari
Technirama —  Technicolor

■ a m u ■ ■ i
Pour messieurs...

49.80

CK

i

M odèle  en daim noir, en tièrem ent doub lé 
agneau, semelle crêpe 
Se fa it aussi en cuir no ir

POUR DAMES : en daim noir

GRAND CHOIX EN STOCK 

DE BOTTES ET D'APRÈS-SK!

V O Y E Z  N O S  V I T R I N E S

54.80

44.80

LA CHAUX-DE-FONDS 
Place du Marché — Rue Neuve 4

i ■  ■ ■
MANTEAU

A vendre en par 
fa it état, un man- ‘ 
teau de jeune 
fille , ta ille  38-40, 
Fr. 25.— .

Tél. 2 57 91.

D* ««oit* laç«» 
•m m  mmpVM, é»

MficvmMrt U bfoefcur» U  |rw d  
lU  tarot « • a *

Mut/TI

FEU: 18

LIVRES
d 'occasion to u t g e n re i
ancien* e l m odernes  
Achat ven te  échange  
— Librairie  D la c e  du 
M arché, té» 2 53 72

GARANTIT LA QUALITÉ COMME LE POINÇON GARANTIT L’OR

CHAUFFAGE CENTRALi l

Puissance Maxi : de 1 2 .0 0 0  à  4 4 . 0 0 0  C a l /h .  
A IR  CHAUD PULSE EAU CHAUDE
Chauffage idéal
- salles de restaurant
- magasins
- chalets deweek-end
- pavillons, e tc . . .

Chaudières silencieuses
pouvant être placées 
en cuisines 
Parfaitement adaptées aux: 
immeubles-villas, etc.

Devis, projets et conseils pour tous les problèmes de chauffage

Armand Fehr c o m b u s t ib le s
J. TINEMBART-FEHR, succ. Entrepôts 25 • Tél. 218 29 

LA CHAUX-DE-FONDS

i  s & ' i f  • t* 1

h ,*  j  ;  - -ot-iî!-"*' ■f

LES SERVICES INDUSTRIELS DE GENÈVE
ouvrent une souscription pub lique  en vue de pourvo ir un poste de

TECHNICIEN
à la division des Réseaux du service de l'électricité, 

section de l'éclairage public

Les candidats do iven t:

—  être âgés de 27 ans au plus; tou te fo is , ceux dépassant cet âge 
et de moins de 40 ans révolus peuvent s'inscrire sous réserve 
qu 'ils  rem plissent en cas de nom ination les conditions financières 
spécia les de la caisse d'assurance du personnel;

—  être  de na tiona lité  suisse;

—  être porteur d'un d ip lôm e de technicien ETS;
—  avo ir si possib le des connaissances en éclairagism e ou désirer 

s 'intéresser aux questions d 'éc la irage pub lic ;

—  ju s tifie r de quelques années de pra tique;

—  engagem ent pour une année à  t itre  d'essai.

Les Intéressés sont Invités à retourner ce tte  annonce dûment rem­
p lie  au secrétariat général des Services industrie ls de Genève, bâ ti­
ment du pont de la Machine, d 'ic i au samedi 12 novem bre 1966, 
de rn ier déla i.

Nom: Prénom:

Date de naissance et lieu d 'o rig ine :

Dom icile: Téléphone:

(pDUA La J ’ûUAAAaini
Des décorations qui supportent le fro id :

couronnes, croix, coussins en mousse d'Islande
depuis Fr. 12.—

potées de fleurs artificielles, Fr. 5.—

Magasin ouvert dimanche 30 octobre, le matin

PIERREFLEURS
Place Neuve 8 Téléphone (039) ï  49 80
LA CHAUX-DE-FONDS

Lire notre journal c’est bien, s’y abonner c'est mieux!
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LE PARTI SOCIALISTE DU LOCLE ET 
LES FINANCES DE LA CONFÉDÉRATION

Les finances de la Confédération 
causent de gros soucis à M. Roger Bon- 
vin, grand argentier du Palais fédéral.

Qui paiera ? Qui fera les frais des 
mesures qui devront nécessairement 
être prises par Berne ?

Les socialistes loclois, réunis en as­
semblée générale, ont débattu de ce 
problème. Ils ont voté la  résolution 
ci-dessous à l’adresse du Comité direc­
teur du Parti socialiste suisse e t du 
groupe socialiste des Chambres fédé­
rales.

RÉSOLUTION

Les membres de la section du Locle 
du Parti socialiste, réunis en assem­
blée générale, à l’issue d ’un débat 
consacré aux finances publiques, 

constatent :
1. Que les dépenses des pouvoirs pu­

blics augm entent sans cesse, alors 
que les recettes n ’arrivent plus à 
suivre ;

2. Que la  Confédération, les cantons et 
les communes vont connaître de sé­
rieuses difficultés à équilibrer leurs 
budgets et leurs comptes ;

3. Que les besoins en investissements 
d ’infrastructure (routes, lu tte  contre 
la pollution des eaux et de l’air, en­
seignement professiounnel, techni­
que et universitaire, recherche scien­
tifique, construction de logements, 
construction d’hôpitaux, etc.) sont 
considérables ;

4. Que nos lois sociales doivent encore

être améliorées (assurance maladie, 
AVS, AI, etc.) ;

5. Que la m ajorité bourgeoise du pays 
a mené une politique financière au 
jour le jour, sans souci de l ’avenir. 
Les socialistes du Locle : 
protestent :
contre les économies de bouts de

chandelle préconisées par les tenants
du régime, notamment contre :
— la réduction ou la suppression de 

certaines subventions destinées à 
réduire le coût de la  vie (pain, pro­
duits laitiers, etc.) dont les gagne- 
petit feront les frais ;

la  réduction ou la suppression de sub­
subventions dont bénéficient les 
cantons et les communes ;

— la réduction ou la suppression de 
toutes subventions à caractère so­
cial.

Les socialistes loclois : 
estim ent que des recettes supplé­

m entaires peuvent être trouvées :
1. En lim itant sérieusement les appé­

tits du Départem ent m ilitaire ;
2. En rétablissant l’impôt sur les cou­

pons sottem ent supprimé il y a 
moins d ’un an ;

3. En im posant davantage les gros 
revenus et les grosses fortunes: pour 
ces contribuables, le taux d ’imposi­
tion est beaucoup trop faible chez 
nous par rapport à l’étranger ;

4. En prenant des mesures radicales 
pour éliminer la fraude fiscale, ainsi 
que le préconisait le rapport Bourg- 
knecht.

Chronique locloise
LA VENTE. — On en parle et, le 

temps aidant, la décision est prise : 
on y va ! Tous se donnent rendez-vous 
au Cercle ouvrier, demain samedi, à 
la vente de la Diligente, dès 9 heures. 
Sadi Lecoultre, en grande forme, sera 
là. Alors il y aura de l’ambiance !

MOTOCYCLISTE BLESSÉ. — Un
motocycliste, M. P. Tonon, 26 ans, a 
été renversé à la rue D aniel-Jean- 
Richard par une voiture bernoise qui 
avait quitté trop tôt le stop. Blessé 
sérieusement à l’aine par le guidon de 
sa moto, il a été hospitalisé.

AU TRIBUNAL DE POLICE. —
Présidé par J.-L. Duvanel, le Tribunal 
de police du Locle a condamné hier, 
par défaut, J. F. à 2 mois de prison 
e t 80 fr. de frais pour vol ; R. A., par 
défaut également, à 20 jours de prison 
pour vol et abus de confiance ; tous 
deux sont sans domicile connu et ré ­
cidivistes. Le tribunal statuera à hui­
taine sur une prévention d’escroquerie 
et d’abus de confiance dressée contre 
A. S., des Verrières. Enfin, il a  con­
damné P. D. à 30 fr. d ’amende et 
10 fr. de frais pour scandale, voies de 
fa it e t dommages à la propriété (plainte 
retirée, dommages indemnisés) et a 
libéré une ressortissante étrangère pré­
venue de vol à la tire, en m ettant les 
frais, par 8 fr., à sa charge.

MEMENTO LOCLOIS

CINÉMA LUX: «Les Bons V ivan ts» .
CINÉMA CASIN O : «Vlva M aria» .

PHARMACIE D'OFFICE : P h a rm a c ie  M o d a rn e .
D ès 21.00, le  N o 11 r e n s e ig n e .

CHRONIQUE JURASSIENNE 
La procédure con tre J.-B . HENNIN

L’agence France-Presse a diffusé 
une inform ation dans la  soirée de 
jeudi. Il y est dit notamment:

Jean-B aptiste Hennin, 52 ans, le 
séparatiste jurassien, qui avait fran­
chi clandestinement la frontière fran­
co-suisse le 16 octobre, dans la ré ­
gion d’Annemasse, fait l’objet d’un 
m andat d’arrê t international trans­
mis cet après-m idi par Interpol et 
délivré par les autorités judiciaires de 
Berne sous l’inculpation d ’incendies 
volontaires.

Depuis son arrivée en France, Hen­
nin, qui avait obtenu, après avoir été 
incarcéré durant v ingt-quatre heures, 
une autorisation provisoire de dix 
jours, qui expirait le 28 octobre à 
minuit, résidait dans un hôtel de 
Strasbourg. Or, depuis vingt-quatre 
heures, le Jurassien, malade, a quitté 
la  capitale de l’Alsace pour une cli­
nique de la région parisienne.

Le m andat d’arrê t sera exécutoire 
après avis du parquet de la Seine, 
sans préjuger la  décision que sera 
appelée à  prendre la Chambre des

mises en accusation après l’étude du 
dossier d’extradition qui accompagnait 
le mandat.

P ar ailleurs, M. Roland Béguelin a 
déclaré, à Paris: « Jean  Hennin a 
fauté, mais il ne doit pas être livré 
aux Bernois. » (M. Béguelin est venu 
dans la capitale française pour défen­
dre la cause de l’autonomiste ju ras­
sien.)

UNE NONAGÉNAIRE. — Mm* Ida
Peneveyre, domiciliée Côte 22 a, vient 
de fêter ses 90 ans. M. René Felber, 
président de la ville, lu i a rendu vi­
site à cette occasion pour lui faire 
p a rt des voeux et félicitations de la 
papulation e t des autorités locloises 
et lui rem ettre le cadeau traditionnel.

MOUTIER : Candidats socialistes. —
Au cours d ’une assemblée tenue au 
R estaurant du Moulin sous la prési­
dence de Fernand Gygax, conseiller 
municipal, le Parti socialiste, après 
avoir entendu deux rapports des délé­
gués aux congrès cantonal et suisse, 
s’est préoccupé des élections commu­
nales, fixées aux 2 et 3 décembre.

C’est par applaudissements que l’as­
semblée renouvela sa confiance à Wer- 
ner Strasser, maire, e t décida de le 
porter en liste : il en fu t de même pour 
le secrétaire des assemblées munici­
pales, Rodolphe Leuenberger. Pour le 
Conseil municipal, décision fu t prise 
de présenter une liste de huit candi­
dats ; actuellement, six ont été d é s i- . 
gnés et ont accepté ; ce sont : Fernand 
Gygax, ancien; Joseph Kiener, ancien; 
Rémy Berdat, Erwin Beuchat, Frédy 
G raf et Roger Graber, nouveaux. Les 
autres personnes contactées réservent 
leur décision. L ’assemblée désigna éga­
lement ses candidats au Conseil sco­
laire et à la Commission de vérifica­
tion des comptes. W.

Cercle catholique
Rue du Stand 16 
La Chaux-de-Fonds

Samedi 29 octobre, 
à 20 h. 15 précises

Grand match au loto
organisé par la société de chant LA PENSÉE

Quines
magnifiques

Abonnement à Fr. 10. 
à l’entrée

loisirs
loisirs
loisirs

Mercredi  2 novem bre  1966, à 20 h. 30 
CINÉMA, LE NOIRMONT
Jeudi  3 n ovem bre  1966, à 20 h. 30 
THÉÂTRE SAINT-LOUIS
T em ple-A llem and 26, La Chaux-de-Fonds

P r é s e n t a t i o n  p a r  l 'éc r lva ln  e t  e x p lo r a te u r

PAUL LAMBERT
d e  son cé lèb re  film tourné chez les 
Indiens nus du Brésil

Fraternelle Amazonie
Un d o c u m e n t  hum ain  d 'u n e  v a le u r  e x c e p t io n n e l l e  I

A NE PAS MANQUER

E ntrées :  Fr. 3.—  e t  Fr. 4.—, v e s t ia i r e  e n  plus,  p l a c e s  non  n u m é r o t é e s  
Le b o n  C oop- lo is ir s  e s t  v a l id é  Fr. 1.— (1 b o n  p a r  p lac e )

Location: LE NOIRMONT, à la c o o p é r a t i v e
LA CHAUX-DE-FONDS, à la C i té  d u  Livre, a v e n u e  L éo p o ld -R o b er t  43, 
e t  le  so ir  à l 'e n t r é e  p o u r  les  d e u x  s o i r é e s

SECURITAS S. A.
e n g a g e  pour l e t  cantons d e  
Vaud — N euchâtel — G e n è v e

gardiens de nuit 
à plein emploi et 
gardes pour services 
occasionnels
N atio n a l i té  su isse.  Faire  o f f res  
e n  p ré c i s a n t  c a t é g o r i e  d 'e m p lo i  
e t  c a n to n  d é s i r é  à  SECURITAS, 
rue du Tunnel 1. LAUSANNE.

von Gunten
V erres  d e  c o n ta c t

Av. léopold-Robert II

POUCE: 17

(poW i la  JoJUA&edni
COURONNES —  PLANTES 

A r ra n g e m e n ts  d e  to u s  g e n r e s

FLORIVAL
ED. B E R G E R
Numa-Droz 183-189 

T é l é p h o n e  2 52 22

Pl*GGÏS3  162 -  E lle  tra n s
fo rm e le  ca lcu l en une d is tra c tio n , 
g râce  à son d isp o sitif de re p r is e  
autom atique e t g râce  à sa  m ém oire 
Additionne, so u s tra it ,  m u ltip lie . 
Une fab rica tio n  su is s e . F r .  1125,

D ém onstra tion  e t vente:
Mb® If- Pu n I QffMIti b c ifiow fü rtii MpriM •vwhQêHH

« t  je rv ic *  d 'o n h e t i e n  c h a z

û%eymoru) lo C haux-do-Fonds, L.-Robert 110, (039) 2 85 95 
N èuchâie l, lo u bourg  du  Lac , 11, tél.. (038)-5 44 66 
N euchàfel, Sam f-H ofiorô 5, tél. (038), 5 4 4 6 o

F 3/162

Abonnez-vous à notre journal!
C'EST COOP QUI M'OFFRE ÇA ET COOP EST A DEUX PAS DE CHEZ MOI

GRATIS
1 p a q u e t  d e  bolets  séchés  
à l 'achat d e

1 kg. de riz Météor

le l iage 1  > 9 0  

Miel d'abeilles étranger 

b o î t e  d e  500 g. 1.35

3 pour 2
2 p aq u e ts
d e  cornet tes  Gala aux œ ufs

1 p a q u e t
d e  boucle t tes  Gala aux œ ufs  

le l iage d e  3 paque ts  d e  500 g.

seulement 3.20

Dans nos principaux magasins

et à la mercerie,
aven u e  Léopold-Robert 41

bas hélanca sans
couture

2 paires  4.90
COLLANTS POUR DAMES
c rê p e  mousse

la paire  3-90
ENCORE MEILLEUR MARCHÉ GRACE A LA RISTOURNE
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Rome: Ouverture du congrès du PSI
H ier s’est ouvert le  37' congrès 

national du P a rti socialiste italien, 
auquel assisten t p lus de 600 délé­
gués rep résen tan t 700 000 m em bres.

Les trav au x  du congrès se te rm i­
nero n t d im anche ; les délégués so­
cialistes rencon tre ron t les délégués 
du P a rti social-dém ocrate italien  
(PSDI), au  P alais des sports, à Rome 
dans le  cad re  d’une fusion p lus que 
probable.

Le congrès du P S I accueille des 
délégations e t des rep résen tan ts  de 
tous les p a rtis  italiens, sau f les néo­
fascistes (MSI) e t les m onarchistes 
(PDIM), de m êm e que des déléga­
tions des cen tra les syndicales e t les 
rep résen tan ts  de 37 p a rtis  socialistes

étrangers.
A u début du congrès, le secrétaire  

du P a rti social-dém ocrate, M. Tanassi, 
est venu s’asseoir au b u reau  de p ré ­
sidence au  côté de P. Nenni, leader 
du PSI.

D ans son rapport, le  secré ta ire  gé­
né ra l F. De M artino  a lancé u n  défi 
à la  dém ocratie-chrétienne. Le PSI, 
a - t- il  dit, est p rê t à poursu iv re  la  col­
labora tion  de cen tre-gauche ju squ ’aux  
élections de 1968, à  condition que le 
program m e du  gouvernem ent soit 
énerg iquem ent appliqué. Si la  dém o­
cra tie -ch ré tienne  devait opposer des 
len teu rs, « la  crise se ra  inév itab le  », 
il fau d ra  recourir à des élections a n ti­
cipées.

Bonn: Les libéraux quittent le gouvernement
La crise politique qui couvait de­

puis* l ’é té d ern ie r a écla té  jeud i, à 
Bonn, avec la  dém ission des q u a tre  
m in istres libé raux  m em bres du 
gouvernem ent E rhard . ' Il s’agit de 
MM. M ende, v ice-chancelier e t m i­
n is tre  des A ffaires allem andes, 
D ahlgruen  (Finances), B ûcher 
(C onstruction) e t Scheel (Coopéra­
tion). C’est le  groupe p arlem en ta ire  
libéra l qui a exigé cette  démission.

A la su ite  de la  ru p tu re  de la  coali­
tion, M. E rh a rd  s’est décidé à conti­
n u e r de gouverner à la  tê te  d ’un

gouvernem ent m inorita ire . Le chan­
celier ne repourvo ira  pas pour le m o­
m ent, les sièges laissés vacan ts p a r  le 
dép a rt de q u a tre  m in istres libéraux , e t 
ces portefeu illes seron t adm in istrés 
p a r  les m in istres chrétiens-sociaux  en 
place. On pense que M. Schm ücker, 
qu i rem place M. D ahlgruen  aux  F i­
nances, p résen te ra  le p ro je t de budget 
pou r 1967 au  Conseil des E ta ts (B un- 
desrat). Il sem ble que M. E rh a rd  v eu t 
a tten d re  le ré su lta t des élections r é ­
gionales de Hesse e t de B avière, qui 
au ro n t lieu en novem bre, pou r p ren ­
d re  une décision.

Nouvelle bombe atomique chinoise
La R épublique popu laire  chinoise a 

procédé jeud i avec succès à l’explo­
sion d ’une bom be atom ique, au  moyen 
d ’une fusée téléguidée. L a fusée ch i­
noise à tê te  nucléa ire  a fa it un  vol 
norm al e t a  touché l ’objectif à d is­
tance fixée p rovoquan t une explo­

sion nucléaire. C et essai m arque le 
fa it q u 2 la  science, la  technologie e t les 
m oyens de défense chinois p rogres­
sen t à une  cadence p lus g rande q u ’on 
n e  le pensa it généralem ent. E lle m a r­
que aussi le  fa it  que la  C hine porte  
su rto u t son effo rt dans le dom aine m i­
lita ire .

L’ONU retire à l’Afrique du Sud
son mandat sur le Sud-Ouest africain

P a r 114 voix contre  2 (A frique du 
Sud e t P ortugal) e t 3 absten tions 
(France, M alaw i e t R oyaum e-U ni), 
l ’A ssem blée générale  de l ’ONU a dé- 
dicé, jeud i soir, que l’A frique du  Sud 
ay an t « fa illi à ses obligations » en 
ce qu i concerne le te rrito ire  de Sud- 
O uest africain , ava it en fa it « dénon­
cé le m an d a t ». E n conséquence, l’As­
sem blée générale  de l’ONU a décidé 
que ce m an d a t é ta it « te rm iné  » e t 
que la  responsibilité  de l ’ad m in is tra ­
tion  du  S ud-O uest a frica in  « re lev a it 
d irec tem en t de l’O rganisation  de 
l ’ONU ». L ’assem blée a décidé, en  
m êm e tem ps, de créer un  com ité spé­

cial composé de 14 m em bres, qu i se ra it 
. chargé de recom m ander des dispo­
sitions d ’ord re  p ra tiq u e  pour l’adm i­
n is tra tio n  du  te rrito ire  en vue de son 
accession à l ’indépendance au  plus 
ta rd  à  la  session spéciale de l ’A ssem ­
blée générale, au  mois d ’av ril 1967.

Q uan t à l’A frique du  Sud, elle exa­
m inera  dès au jou rd ’hu i la  situa tion  
ré su lta n t du vo te  de l’ONU. M. V or- 
ster, p rem ier m in istre , av a it déclaré, 
m ard i dern ier, que son pays p o u rra it 
env isager son re tra it  de l ’o rganisation  
in te rna tiona le  si la  décision de l ’as­
sem blée lu i é ta it p articu liè rem en t 
hostile.

EN QUELQUES LIGNES...
9  PÉKIN. — M. Liou Hsin-chuen, 
m inistre adjoint chinois des Affaires 
étrangères, a été suspendu de ses 
fonctions.
9  LONDRES. — Les habitants du 
petit village minier de Cwm, près 
d’Ebbwvale, dans le Pays de Galles, 
ont interdit à leurs enfants d’aller à 
l’école. Celle-ci, en effet, est surplom­
bée par un im mense crassier sem ­
blable à celui d’Aberfan.
9  BEYROUTH. — Le Gouvernement 
libanais va demander des pouvoirs 
spéciaux au Parlem ent pour lui per­
mettre de prendre les mesures néces­
saires pour garantir les comptes 
d’épargne et les dépôts bancaires.
9  TUNIS. — « Des pourparlers sont 
engagés avec la France pour qu’elle  
nous accorde des délais plus grands 
dans le remboursement des prêts à 
court terme consentis à la Tunisie 
pour l’achat de biens d’équipement 
français », a annoncé le président 
Bourguiba.
£  MOSCOU. — Dans une note adres­
sée au Gouvernement chinois, le  m i­
nistère des Affaires étrangères de 
l’URSS demande que les autorités chi­
noises « prennent immédiatement des 
mesures effectives pour mettre un 
terme aux excès des manifestants de­
vant l’Ambassade soviétique à Pékin 
et pour assurer des conditions nor­
m ales à son fonctionnement ».

Q  VIENNE. — Le congrès fédéral du 
Parti populiste autrichien s’est ouvert 
jeudi, en présence de 580 délégués et 
de 1500 invités. Le principal sujet de 
ce congrès est la collaboration entre 
la politique et la science.

% MOSCOU. — Les 41 derniers étu­
diants chinois de la capitale soviéti­
que ont quitté Moscou jeudi par le 
train pour Pékin.
0  TURIN. — Réunis en congrès in­
ternational, les anciens résistants et 
déportés ont demandé qu’il n’y ait 
pas prescription pour les crimes nazis. 
£  LYON. — M. Soustelle, envisage­
rait de présenter sa candidature à 
Lyon lors des élections législatives de 
mars 1967.
9  PARIS. — La réunion ministérielle 
de l’agriculture de l’OCDE s’est ou­
verte jeudi en présence des représen­
tants des 21 pays membres et d’obser­
vateurs de la Finlande et de la You­
goslavie.
0  RANGOUNE. — M. Nu, ancien pré­
sident du Conseil de Birmanie, a été 
libéré jeudi après quatre ans de dé­
tention.
0  BERLIN. — A Pirna, en zone so­
viétique d’Allemagne, sept enfants et 
une éducatrice ont été tués dans un 
grave accident de la route.
0  TUZLA. — D ix personnes ont été 
tuées et 20 autres grièvement bles­
sées dans un accident d’autocar jeudi 
près de Kladjanj, en Bosnie.
$  WASHINGTON. — Pour la pre­
mière fois depuis janvier dernier, les 
réserves d’or des Etats-Unis ont aug­
menté en septembre.
9  LONDRES. — La « dépolitisation » 
du systèm e des « honneurs » a été an­
noncée par H. Wilson. A partir du 
1" janvier, aucune décoration et au­
cun titre de chevalier ne seront plus 
accordés pour des services rendus à 
un parti politique.

France: La gauche va-t-elle enfin se ressaisir?
N e nous y trom pons pas : c’est la 

gauche, dans son ensem ble qu i subit 
les conséquences des hésita tions et 
des te rg iversations de certa ins de ses 
m em bres. L ’élec teur refuse  d ’in s tru ire  
des procès en  responsabilités e t a ten ­
dance à renvoyer dos à dos tous ceux 
qui, coupables ou innocents, appa­
ra issen t comme incapables de m ettre  
su r p ied  un  program m e comm un. 
C’est là que réside le m eilleur a rgu ­
m en t du  gaullism e. Le m alaise est 
double. D’une part, il n ’y a pas au ­
jo u rd ’hu i de program m e de tou te  la 
gauche. D’au tre  part, une p a rtie  de la 
gauche envisage des en ten tes avec une 
p a rtie  de la droite, pud iquem ent b ap ­
tisée « cen tre  ».

Le PSU, qui a m ilité, m ilite  e t m i­
lite ra  in lassab lem ent pour l ’u n ité  de 
la  gauche au to u r d ’un  program m e 
élaboré en comm un, est d ’a u tan t plus 
fondé à tire r  au jou rd ’hu i le signal 
d’a larm e q u ’il est ferm em ent décidé 
à ne se la isser décourager p a r aucune 
difficulté. Il ne se contente pas de 
critiquer. Il s ’efforce de dégager des 
solutions positives. A u « p lan  » du  ré ­
gime, il a opposé u n  « con tre-p lan  ». 
A  toutes les organisations de gauche 
e t pas seulem ent aux  partis  politiques, 
m ais aux  syndicats, aux  sociétés de 
pensée, aux  clubs, aux  m ouvem ents 
de jeunesse, il a suggéré une  confron­
tation  de tous les p rogram m es et de 
tous les plans, afin que, d ’un libre 
débat, puisse so rtir  non pas un  p ro ­
gram m e supplém entaire, m ais le p ro­
gram m e de la gauche. Il pose, b ien 
entendu, deux conditions : il ne fau t 
pas abou tir à  un  sim ple catalogue, 
énum éran t tou te  une série  de réform es 
désirables, m ais sans lien  en tre  elles, 
e t il est indispensable de p réc iser les 
m oyens de fa ire  ab o u tir les réform es 
envisagées e t de vaincre  les résis­
tances que les priv ilégiés ne m anque­
ro n t pas de d resser su r sa route. Les 
expériences de W ilson, en G rande- 
B retagne, e t du  centre-gauche, en 
Ita lie , doivent inc ite r à  de sa lu ta ires 
réflexions.

Les délégués d u  PSU  e t du P a rti 
com m uniste se sont réunis pour com­
p a re r  leu rs program m es. Ils ont, cer­
tes, noté des diffférences e t qu i pour­
ra it s’en étonner ? M ais Us on t cons­
ta té  des convergences su r beaucoup 
de points essentiels e t les deux partis 
exp rim en t le  souhait que la FGDS 
partic ipe  à la  discussion. De simples 
en ten tes électorales, qui ne s’appuie­
ra ien t pas su r un  program m e précis, 
appa ra îtra ien t, en effet, comme fra ­
giles, ne doneraien t pas à l'opinion 
l ’im pression que la gauche pose réso­
lum en t sa cand ida tu re  au  pouvoir et 
qu ’elle est capable de l ’exercer, en 
fa isan t m ieux que le régim e actuel, 
aussi bien dans le  dom aine de la po­
litique ex térieu re  q u ’en m atière  éco­
nom ique e t sociale. L’élection p rési­
dentie lle  av a it soulevé des espérances. 
L ’élan  est en grande p a rtie  brisé. Il 
est encore possible de renverser le 
cou ran t dans un  sens favorable, m ais 
il e s t g rand  tem ps. D ans quelques 
sem aines, dans quelques jours p eu t- 
être, il sera trop  tard .

Ce n ’est pas p a r  des flirts  avec des 
conservateurs, qualifiés de « répub li­
cains de progrès », qu ’on y p arv ien ­
dra, m êm e si comme nous, ces d e r­
n iers condam nent (en paroles) le pou­
voir personnel. Les jeunes, qui ex i­
gen t un  langage concret, sont plus 
intéressés p a r  l ’usage qu i est fa it de ce 
pouvoir que p a r  son principe. S ’il ap ­
pa ra issa it que le chef de l’E ta t fa it 
d’une m anière  au to rita ire  un m eilleur 
usage du pouvoir que les dém ocrates 
ou pré tendus tels, l’UNR a u ra it de 
beaux  jou rs devan t elle. N’est-il pas 
év iden t que, su r toutes les options 
fondam entales, la  d ro ite  classique re ­
jo in t les défenseurs les plus incondi­
tionnels du sy s tèm e?  E st-ce p a r  h a ­
sard  que, dans toutes les consultations 
électorales les p lus récentes, e t dans 
des m ilieux aussi d ifféren ts que Brive, 
L ongjum eau, S ain te-G eneviève-des- 
Bois e t Sarcelles, souvent dès le  p re ­
m ier tour, une en ten te  com plète a été 
réalisée en tre  les partisans les p lus

décidés de la V ' R épublique e t le* 
nostalgiques de la IV , «indépendants» 
e t adhéren ts au  «Centre démocrate» ? 
C roit-on susciter l'enthousiasm e po­
pu la ire  en con tribuan t à élire, sous 
couleur de m oindre mal, des homm es 
qui dem ain serv iron t d ’appoint à 
l’UNR pour constituer une m ajo rité  ?

La gauche ne peu t vaincre  et don­
n e r une signification à sa victoire que 
si elle m ène un seul e t m êm e com bat 
contre le gaullism e e t la  réaction. 
L ’union contre n a tu re  de la gauche e t 
du centre, que préconisent certains, 
si elle devait l'em porter, accorderait 
au gaullism e la plus belle des rev an ­
ches posthum es. P a r  son im puissance 
e t p a r sa pusillanim ité, elle en te rre ­
r a i t  la  dém ocratie pour de longues 
années, non pas p eu t-ê tre  au p ro fit 
du  fascism e, m ais d ’une technocratie  
qui, dans ses sondages e t organi­
gram m es, oub liera it to u t sim plem ent 
l ’Homme. Il n ’est p lus possible de to­
lé re r des alliances tan tô t avec la 
gauche, tan tô t avec la droite, su ivan t 
les circonscriptions, non seulem ent p a r 
souci de m oralité, m ais pour des ra i­
sons d ’efficacité. Les hom m es de bon 
sens on t-ils réfléchi notam m ent à ca 
que se ra it dem ain la politique écono­
m ique e t sociale d ’un  gouvernem ent 
où siégeraien t côte à côte des socia­
listes e t des conservateurs ?

Ce n ’est pas' p a r  sectarism e, ce n ’est 
pas non plus p a r  dogm atism e, m ais 
c’est essentiellem ent parce qu'il a le 
souci des réalités, que le PSU lance 
u n  nouvel appel pour l’union de la 
gauche, de toute une gauche ouverte 
certes, renouvelée e t résolum ent tou r­
née vers l ’avenir, m ais de la gauche 
seule. Les correspondances que nous 
recevons quotid iennem ent p rouvent 
que nous sommes de m ieux en m ieux 
com pris. P u issen t tous les hom m es de 
gauche sen tir l’urgence, la  très g rands 
urgence d ’u n  accord sur cette  base.

EDOUARD DEPREUX.
(« T ribune socialiste »)

Le temps du mépris va-t-il refleurir?
J ’ignore qui est M. P ierre P éter- 

m ann, à Lausanne, et je  ne suis n u l­
lem en t désireux  d ’en savoir sur son  
com pte p lus qu ’il n ’en  a révélé  lu i- 
m êm e dans une  le ttre  adressée à 
l’hebdom adaire « La Vie pro testan te  » 
et dans laquelle il donne  —  en term es  
pérem ptoires e t sans nuance  — son 
opinion sur le problèm e des objec­
teurs de conscience.

Je  suppose, à le lire, q u ’il est ou 
qu ’il a été quelque chose com m e capi­
taine dans l’arm ée suisse et que le 
sens du possessif est particu lièrem ent 
développé chez lui, car il écrit m a 
com pagnie e t  m es hom m es. Je  pense  
aussi qu ’il cu ltive  une très haute idée 
de lu i-m êm e et qu’il se croit chargé 
d ’une m ission. I l écrit, en  e ffe t: « En 
m a qualité de com m andant d ’une u n i­
té, responsable devant le pays de la 
préparation  de  m es hom m es à la 
guerre  (sic), j ’ai toujours considéré  
les objecteurs de conscience com m e  
des élém ents inutilisables, dont je  
refusa is de m ’encom brer. » (Resic.)

Je ne prétends pas que M. P éter- 
m ann  soit, ou a it été, u n  adm ira teur  
du  nazism e. Je  n ’en sais absolum ent 
rien. I l m e su ffi t de constater qu ’il 
utilise, en parlant des objecteurs de 
conscience, un  langage très voisin  de 
celui em ployé par le sin istre  G œ ring  
et par ses collaborateurs pour parler  
des Ju ifs  et qu ’il cherche, lui aussi, 
une solution totale du problèm e qui, 
pour être m oins m onstrueuse que celle 
de l’anéantissem ent physique n ’en fa it 
pas m oins preuve du p lus to ta l et 
probablem ent du plus inconscient m é ­
pris de la va leur de la personne hu ­
m aine. S i les so ldats-citoyens de l’ar­
m ée de m ilices sont u n  m atériel h u ­
m ain  qu’il fa u t « préparer à la 
guerre », les objecteurs de conscience 
ne pourront être, en e ffe t, « que des 
entraves ou, au m ieux , des poids

m orts ». I l  convien t donc de les éli­
m iner et M. P éterm ann, to u t fier  
d ’avoir trouvé u n  m oyen  sim ple et 
rapide, nous exp lique de quelle m a­
nière il convien t de s’y  prendre. Le  
ch iffre  250.72 des instructions du ser­
vice m édical de l’arm ée déclare, pa ­
ra ît-il, inaptes les « ind ividualités pa ­
thologiques  », no tam m ent les hom m es 
m anifes tan t des « im pulsions a ffec ­
tives  irrésistibles, des bizarreries de 
caractère, l’inap titude  à la discipline  
m ilita ire  et un  caractère asocial ». Et, 
toujours dans le p lus pu r s ty le  h itlé ­
rien, notre étonnant et inqu ié tan t per­
sonnage conclut:  « Ce serait là un

La chronique 
huronne

m oyen  fo r t adéquat de se débarrasser 
sans bru it de doux  innocents ou de 
grands orgueilleux sans leur fa ire  
l’honneur im m érité  de procès à grand  
fracas et sans prévoir pour eux  un  
prétendu  service de rem placem ent 
dont les citoyens norm aux, en p a rti­
culier les soldats, s ’acqu itten t beau­
coup m ieux . »

Certes, toutes les opinions sont res­
pectables et, tou t considéré, les per­
sonnages d ’O librius, de Tartarin ou 
de Jocrisse sont aussi représentatifs  
d ’un  type  d ’hum anité  que Jacques 
Thibault, Jean-C hristophe, Jallez ou 
Jerphanion le sont d’un  autre. Mais il 
est tou t de m êm e bon que, par son 
in tem pestive  in terven tion  dans un  d é ­
bat qui —  sa contribution  m ise à part 
—  s ’est déroulé sur un  ton serein et 
avec une belle hauteur de vues dans 
l’hebdom adaire protestan t, ce M.

P ierre P éterm ann a it pour un  in stan t 
ém ergé de la foule anonym e. I l nou»
rappelle opportuném ent à quels obs­
tacles d’incom préhension, de m u fle ­
rie, à quels abîm es de sottise p euven t 
aujourd’hui encore se heurter les 
hom m es de bonne volonté.

Et, en fin , à. ce m onsieur qui ne  
ressem ble nu llem en t aux  objecteurs 
de conscience qui sont de doux inno­
cents, m ais vraisem blablem ent beau­
coup plus à ceux  en qui il croit voir  
de grands orgueilleux, il serait agréa­
ble d ’offrir, à dé fau t de la gloire m ili­
taire qui ne viendra  pas ceindre son  
fro n t de lauriers puisque les circons­
tances ne lui ont pas donné l’occasion 
de conduire au grand casse-pipes 
un iverse l ses hom m es d ûm en t prépa­
rés  à la guerre, une m odeste déco­
ration. A près l’avoir lu, j ’étais prêt à 
proposer sa candidature  à  la noix 
d ’honneur du « Canard enchaîné ». 
Hélas! S i invraisem blable que cela 
puisse paraître, M. P éterm ann v ien t 
d ’être ba ttu  sur son propre terrain  
par la « N ation » du 8 octobre dernier. 
La rédaction de ce journal reproduit, 
avec m en tion  de « son entière appro­
bation », la le ttre  de M. P éterm ann  à 
la « Vie protestan te  », accompagnée du  
p e tit com m entaire su ivan t qui — à ce 
que m ’a ffirm e  un  habitué de la lec­
ture de cette édifiante publication  —  
ne doit pas être pris pour une va il­
lante plaisanterie: « Tout ceci est l’e x ­
pression du bon sens. Mais le corres­
pondant occasionnel de la « Vie pro­
testan te  » a tort de révéler un  des 
num éros de l’ordonnance fédérale sur  
l’appréciation sanitaire des m ilitaires, 
ordonnance qui, en principe, est se­
crète. »

Après cela, plus aucune hésitation  
n ’est possible. C’est à la « N ation » 
que doit aller la p lus grosse noix.

H éraklès de Saint-Y ves.

*  ’  » 1 <

Ils ne sont plus 
ministres
Nos photos m ontren t 
quatre m in istres libé­
raux allem ands dém is­
sionnaires: de gauche à 
droite, MM. M ende, 
Bûcher, D ahlgrün et 
Scheel.




